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PRÉFACE 


A Monsieur le Docteur O. FO CH 


Mêtlaiu-nsujor àe chtsse rHôptitil militaire de Fersiulks. 


Ami Docteur 


L est bien juste que votre nom 
'•^1^. soit en tête de ce livre, ne 


_ 

.. serait-cc que comme souvenir 

des longues et bonnes enuseries 
d’antan. Que de fois, en effet, vous vous 
êtes fait mettre au courant des recherches 
sur le grand saint Antoine et son fidèle 

O 

compagnon, prenant plaisir à ramener mon 
père sur ectte étude qui vous intéressait 
comme médecin. 
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L histoire du livre, vous h connaissez 
mieux que personne, vous étiez là en 1880, 
quand un heureux hasard lui lit tomber entre 
les mains ce curieux manuscrit qui fait l’objet 
de la présente publication^'^ Il était encore tout 
frais dans sa vieille reliure, aussi frais que 
peut l’être un manuscrit du xv"’ siècle qui a 
eu quelques aventures. On ne trouve pas tous 
les jours un ouvrage du xv“ siècle de quelque 
valeur littéraire, alors même qu’il ne s'agit 
que d’une traduction. Mais on trouve encore 
plus rarement une vie de saint Antoine. Celle- 
là a quelque chance d’avoir été écrite dans la 
région lyonnaise, elle est en outre dédiée à 
un du Saix, une iamille bien connue, par un 
humble dominicain, frère Pierre de Lanov, 
dont le nom oublié ne vit que par cette œuvre. 

Ce nom de Claude du Saix ne nous appren¬ 
drait pas grand’chose, si, sur le manuscrit 
même, au premier feuillet, à la place de TA 


(1) Ce manuscrit fait aujourd’hui partie de la riche bibliothèque de M. Joseph Nouvdleî. 
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initial, qui n’a jamais été fait, on ne lisait 
d’une autre écriture et bien certainement de 
celle du possesseur du livre « Anloinc du Ses, 
commandeur de Sainct Antoine de Bourg, « 
et au-dessous en grosses lettres, « A DV 
SES », et celui-là, il ny a pas à s’y tromper, 
c’est bien Antoine du Saix, abbé de Chesery, 
commandeur de Bourg, l’écrivain, le gourmet 
littéraire, dit-on, le jambonnier de Rabelais. 

Des lors, ce Claude, à qui est dédiée la vie 

■ 

de saint Antoine, est fort probablement son 
père, sieur de Rivoire, chevalier de l’Ordre du 
roi, conseiller et chambellan de Charles YIII 
et du duc de Savoie, qui, le 8 avril 1500, avait 
épousé Alix de Girardières, dont, au dire de 
Guichenon, il eut dix-huit enfants, et entre 
autres le commandeur, qui nous a si heureu¬ 
sement laissé son nom sur le manuscrit. 

A part la piquante allure que prend notre 
bonne vieille langue, sous la plume du tra¬ 
ducteur, c’était là raison bien suffisante pour 
publier cette vie de saint Antoine, En quelques 
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jours le texte lut éîLibli et conlié à notre Aide 
lyonnais, les notes de rintroduction réunies, 
il ne restait plus qu'à écrire cette dernière. 
Un retard dans l’impression du vieux texte lit 
que mon père repoussa à plus tard sa rédac¬ 
tion, d’autres travaux arrivèrent qui l’oblî- 
gèrent d’ajourner encore; soutirant comme il 
est maintenant et, par ordre, obligé de laisser 
reposer un peu ses précieuses notes, il m’a 
chargé de la tâche. 

O 

Je ne l’ai point envisagée sans souci : dame! 
c’est quelque chose que d’avoir à glisser son 
mot au sujet de saint Antoine. De tous les 
saints, c’est peut-être bien celui sur lequel 
on a le plus écrit, et celui dont on parle le 
plus souvent, et aussi ce n’est pas chose lacile 
d’écrire une introduction qu’on n’a pas pensée. 

Dans cette introduction, mon père voulait 
démontrer que la grande popularité de saint 
Antoine ne tenait qu’à la guérison miraculeuse 
du leu sacré, une maladie bien connue, mais 
interprétée de laçons bien diverses, dont il s’agis- 
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sait de laire ressortir les caractères, et recher¬ 
cher pourquoi on donne à ce saint le singulier 
compagnon qui assure à toujours cette popu¬ 
larité. Le résultat de ses recherches fut que 
maladie et S3mibole se tenaient de bien près et 
que l’une était la cause de l’autre. 

C’est sur ce thème que j’ai dû broder. Mais 
malgré les conseils du maître, j’ai fait plus 
d’un pas de clerc; il n’est pas très iacilc pour 
un profane de s’y retrouver dans ces descrip¬ 
tions de maladies que nous ont laissées les 
chroniqueurs. vSans m'y connaître, tout ce que 
j’ai vu, c’est que, sous le même nom, on 
pouvait discerner des maladies différentes et 
que, sous des noms divers, on pouvait retrou¬ 
ver le meme mal; aussi, pour me tirer d’af- 
iairc, j’ai donné les textes mêmes et la Faculté 
reconnaîtra son bien. 

Quant aux recherches sur le cochon, j’avoue 
à ma honte que je me suis un peu noyé dans 
des choses de cuisine auxquelles je n’entends 
rien non plus, et pour le dernier argument, je 
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parle grec, car il eût fallu une plume autre¬ 
ment légère que la mienne pour le développer 
et le mettre en valeur; il eût fallu quelque 
Butfon pour le faire passer en bonne langue 
tout en restant savant, et je n’ai ni sa plume 
ni ses manchettes de fine dentelle, les miennes, 
dans mes poudreuses archives, sont trop vite 
noires pour me faciliter la tâche. 

Quoi qu’il en soit, ami docteur, j’ai mis 
votre nom en tête de ce fatras de vieux mor¬ 
ceaux de clironiquc, vous, ou quelque conlrère, 
aurez peut-être l’idée d’en tirer quelque chose 
au point de vue médical^ et ce quelque chose, 
s’il ne fait pas avancer votre science, ne sera 
pas sans rendre service à l’histoire, car, pour 
elle, il ne doit pas y avoir de petits détails, et 
c’est mieux connaître ceux que nous étudions 
tous les jours, que d’être iixés sur leurs maladies, 
puisque, comme le disent certains sceptiques, 
le moi a le caractère que lui donne la bete. 


1} l'éi'mr jSSS. 


Georges Guigüe 
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INTRODUCTION 
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SAINT ANTOINE 

AINT ANTOINE, dil le Grand ou l’Abbé, naquit 
de parerils ridvs, eu 2)i, d Cûiiie, près d’Héradée, 
dans h Haiiie-l:^ypte. Resté orphelin de hnne Ik’ure, 
avec vue sevur un peu pins jeune que lui, i! fut un 
jour frappé de ces paroles de f Evangile : <( Allez, vendez^ iv’ que zous 
avez ci doituez-ett la valeur aux pauvres », et à l’agc de vingt ans à 
peine, résolu déjà à se séparer du inonde, il usa de son droit de chf de 
famille, vendit ou donna tous ses biens, réservant seule ment le strict 
nécessaire pour son existence et celle de sa sœur. J:n 2 S), il la fit 
entrer, parait-il, dans un inouasfcre de filles, cl Ini-nie'nic s’enfonça 
dans le désert pour se vouer à la vie ascétique. L’année suivante, se 
trouvant encore trop proclx des agitations mondaines, il franchit le 
Nil et se retira an soin met d’une nwnlague, dans un vieux château en 
■ruines, on il vécut vingt ans dans un isoJenienl complet. Sollicité par 
une foule de solitaires, désireux de vi vre en commun sous sa direction. 
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// fji )Q^^ dans la plaine cl y fonda, près de Mmphh cl 

d'Arsimé, le monastère de Faiounh Six ans plus lard, d an 
voyage rt Alexandrie, lors de la perséailiou de Maxiniuî, pour encan- 
rager les cbrétlens ci confesser knr foi Puis, enlrainc encore par son 
gofa pour la vie sali faire, il alla se fixer sur le moni (À>l::;iuî, sifnè à 
h ois journées de son prenikr monaslcre cl â une de ht mer Ronge. 
Bienlôf fnfjhience des cirangers, avides de conlemplcr ef d'enkmdre le 
saint anacborêfc, donna naissance à nu nonvean nionaslère, celui de 
Pispiri. Hn jyj, Antoine ijuitta, une jois encore, sa reiraile et 
rcionrmi Alexandrie pojtr discuter avec les Ariens el tenter de les 
ramener ^ la croyance du Concile de Nlcée^ Là, il se lia d\iniitié avcc 
sainl Atbanase, qni devinl son biograpbe^ Mais, sentant sa Jiu appro¬ 
cher^ il revint sur le mont Col::jm cl, après avoir fait promeltre à ses 
disciples, Macaire et A mat bas, de ne pas emhanmcr son corps et de 
taire le lieu de sa sépulture^ il expira la dix-uenviéme amièede F Empire 
de Conslancc, efslni-dirc Fan jj6 de Jcsns-Chrisf k îy janvier, âgé 
de îO) ans. 

Saint Antoine irélait pas un Icflrê, il ne connaissait meme, dit-on, 
que sa langue materne}le, le copte on égyplien, on lui allrilme néan- 
nîoins plusieurs écrits, noiamment un discours sur la vanité du monde 
ef la résurreclion des morts (i), et des lettres, dont quelques-unes, 
îradiiites dmbord en grec, puis en latin, furent jntldiées à Paris, m 
ly i6, par le lyonnais Syniphorien Cbampicr ( 2 ), d'après an manns- 


(1) Ribliüiheca pais a ni, ('J. de Cûîûgiu, i, i\\ 

(2) Chiiide Centupler, dans opuscfih m y Saînis Lîeuîi de pitrk anuî de h 

pttblfcaliou ftiiU pur soti père : « Saincî jîtîamiie hty eslunî aux dèsers, emuposa sep^ êpisires 

d divers itiçf:asîhe&, çomme rcscripi sahd [f_woiîyme . ei oui aie depuis frütislufàsl^r uu 

Stuasiu. mmfieulces par utùu père, messire^ Cljuutpicr, hsqiteUci jmisfeur U feu frère 
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criî demi le jdiiteux Pic de la Mmvidok anrail ftuf présatl à Théodore 
de SaiohCbiîfmikh (d>bé de h Ordre de Süîtü-Anloine. 

1m inénioire de noire piarx sol i la ire, que suirti Jfbanasc, soin! 
Grégoire de Êvûgre, sain! Cyrille, sainî Jean Cbrysoslotnc, 

Rufin, sailli Jérôiue, sainl /Pigusîiu, Sacrale ci So::iouiCiiC avalail 
rcudu illusire, fouuuetiça à éfre honorée dés le siècle dans Idiglisc 
grecque. Son corps, d\iitleurs, luiruculaiseufenl découvert fui apparie 
vers jôi fl /llexiUtdflc cl de la Conslauiiiiople. 

Fers k îX^ siècle, son culte semble avoir été éfîddi dans l liglise 
laline, mais biaUôij il ûlhiiî prendre une grttndc cxknsion, par suiîe 
d*un singulier concours de circonslauces. 

La légende rapparie qinuî cerlain Guillaume Alleman, dii le 
Cornu, noble baron de la province viennoise, avait jaii le vœu d\dlcr 
eu Terre Sainîe ci mourul au momeui du dépari, laissaui à sou fds 
k soin de raccompiir. (œ fds, Joccliu /llleman, seudde d'abord luivoir 
pas fcuu grand compic de la reconnuaudaiion de sou père, mais blessé 
grievetueuî dans nue reucoulre avec les Suisses, alors qinl guerroyail 
dans le Jura, il fui laissé pour inorî dans une chapelle dédiée à sain! 
Antoine, Là, il euf une vision qui vini lui rappeler l/eugûgtmcni pris 
par sou père, ci Finvifer fl acquilfer celle délié pieuse, Guéri, il pariil 
pour la Judée, Sit valeur le )it reunirqucr de Fempereur Alexis Com- 
néne el il su! si bien s\m J'aire apprécier, qtFil oblini de lui le corps 
de saint Au loi ne. Jocclin Fempressa (Fcmporter la précieuse relique, 


thi sUgtfCur dé SiimcUCkuiitiû}!^ ftsi U, dqfuh, ks ttsl-on fuir hutes les fgUfa dé 

sahtcl « (Catalogue tics aiuiqiicï Orcaioiis des vHIcs, cutîs, fleuves ci fon¬ 

taines assises es trois Gaules,/Jtvr GUles Cc^irozU, fynt istiit, ci Ciaiidc Cf^iUttpkrMyonttait, 
uCffiv. éli., deuxihfie p,^rUf, S2 d seq. Gforir, iSSi.) 
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(//tVJ rfi’poia ^/(T;?i la pelife église de la Motle’Saiuî-Didier, une de scs 
seis^veiirics- 

A dater de ce jour, la fortune da saint changea^ il pouvait être 
réputé parmi ions les pieux solitaires des premiers siècles, il pouvait 
être célèbre dans FEglise, mais dès lors, il allait devenir un des saints 
les plus populaires; il allait, en effet, passer pour le seul capable 
d'ohfcnir la guérison de Vim des plus redoutables Jléaux du Moyen 
Age, U feu sacre* 
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LF. FEU SACRÉ OU MAL DE SAINT ANTOINE 


E qui frciplfe tout d’itbonJ, chnn ks niahtdies du Moyen 
Age, c'est une grande aiudogie dans les descriptions des 
flàuix divers; on serait jxirfois tenié dy %'oir une très 
grande parenté, sinon les différentes phases, fi longs intervalles, dit 
meme mah D’ailleurs, cette sorte de falalisine religieux, qu'on 
pratiquait à cette époque, ne ivyant dans les maladies que des niani- 
festations de la colère divine, ne penneitait guère les classificatioiis 
sérieuses. Parfois inénte, on serait tenté d’attribuer rborreur de cer¬ 
taines descriptions fi l’exagèraiion pieuse du narrateur; mais devant 
des effets terribles, constatés en quelques mots, devant certains caractères 
généraux, il faut bien se rendre à l'évidence et constater que le Moyen 
Age a en des maladies, sinon antres que les nôtres, mais qui sévissaient 
avec une intensité plus grande. 

De tous ces fléaux, ks plus connus sont sans contredit la peste, la 
lèpre et le feu sacré on mal des ardents, ou encore, feu de saint 
Antoine. La lépre'est asse;, connue, s’étant perpétuée jusqu’à nos jours; 
quaiit à la peste, la grande, de lypS, semble avoir fait oublier tonies 
les autres, et pourtant, elles furent nombreuses et leurs effets terribles. 
Elles se présentèrent, d’ailleurs, presque toujours avec les mêmes 
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caraclêres; rupparitioii de ganglious dans Pidtic ef sous les (usselks, 

* 

des plaques livides, etc. 


Cum lues ingu in aria populum primæ Gernianiæ de vas- 
taret (i). 

Nam nascente in ingiiinCj aut in iiscclla vaincre in niodum 
serpentis, ita inficicbantur honiincs illi a venenOj ut die altéra, 
aut tertia spiritLini exhalurcnt. Sed et sensu ni vis ilia veneni 
auferebat ab honiine... runc et I.itgdurjum, lüturix, Cavillo- 
num atque Divlonum ab hac infirmîtale valde dcpopulata 
suiit (2), 

Magna igitur eo anno lues in populo fuit : valitudincs 
variæ, malignæ^ cum pusulis et vcsicis, quæ nuiltum populum 
adfeccrunt morte. Multi tanicn adhibentes stuJium evaserunt. 
Andivimiis cnîm co anno in Narbonenscin urbem inguina- 
rium morbuni graviter desævirc ita ut niilkim esset spatium, 
cum homo correptus fuisset ab eo (3)* 

Nam timc ferebatur Massiüani a lue inguinaria valde vastari 
et hune morbum usque ad Lugduncnsem vieum, Octavum 
nomino, fuisse celeritcr propalatum (4). 

Subsecutii est statim banc inundationcm gravissima pesti- 
Icncia, quam inguinariam appelant : quæ primum papam 




(1) An. 546. Grt^g. Tur., Dû glorîa conft's^ortiin, cap. lxxix. 

(2) Ail. 571. Grég. Tur*j Ilist. Fraiicorum, lib. IV, c. kjîxj. 

(3) An, $82, Ibîd., lib. Vl, c, xiv. 

(4) An. sâS- Jbid., lil>. IX, c. Kxr. 














^ ^fT^f at^ •t'^f-^rT^fT^f t < 






Pclat'iiiin pcrculit et sine mora extînxit; (.iciiuk pastorc intc- 
rcmpio, SC in populos extcndit (i ). 

Ce seconl dclitgc enùvi twe pestikuce, que on apck cqiùnanâe; le 
pape Pehtge eslaiiit prmureinent. Tant sespcwdi et seiirnwnla cek 
maladie que il moi oient par gi ans inonciatis par la cité de Roiime (2}. 

Il serait facile de mtdliplicr les exemples et de nionlrer la peste 
presque en permanence et dam scs plus ierribks effets ()). Cesl en 
efet un mal krrible que nous dépeint l’archevêque de Jionrges dans sa 
réponse an roi Robert, Dans cette peste de Ligurie, l’apparition de 
ganglions gros coninic une noix était suivie d'une fièvre ardente, en 
trois jours un boni me était perdu; la lerrenr, h deuil, les larmes 
étaient partout, dans les maisons désertes, on ne voyait plus que les 
petits chiens, les troupeaux erraient sans guides à travers champs. Les 

(1) A». ^89. Aim. mon. Flor.j De Gesils Francorum^ F b. ÎH, c. lKXU. 

( 2 ) Cbron. de 5 * DefiiSj 1 - IV , c* V. 

{>) 591- Vivariensein et Avemikani urbcni gravittr lues ingutnaria dcvastavit (Greg. 
Tur., l. e. \xiii). — 599. Eo anno dades gbndolarb Massiliam et rclit]üas Provincial 
dvitates graviicr vastavii (FreJegarU cbromcutiiï. — 599. Elis diebus^ apud Majisiliam 
cl reliqnas l^roviiida; civîtaies^ nàScemlbLis in homlrinm ingtiimbus* scu ddicatioribus 
lociS} quibusdam glanduEis in modutu nueis, masima generata est morialïias (Aimoin* 
mon^ FloriaCp, De gcsiis Ftancoruin, L III^ c. lkxxvJ, — >99 . Eu ce ùitis coi ut pe^Hkna 
en Ui dîi de }iiarieille et uns autres citez de h province, car unes ghtndcs naissaient à güiges 
ans gens soudainement^ aussi gtaus camutf mtr petiie tiois^ dont iî utoroîeni. — S10, Moria- 
lius bomvi, maxima^ pene isi iota Europa, iicc non et ItoniiEiutn plnrimorurn {Annales 
Fruncorum, D. B* \% p» 66), — 874. Moe atino l'ante et pestileiida per oniversam GaU 
liam CI Gamaniam grasiantlbus, paie icnia pars humani geneds consumpLa est (Ann* 
Füld,; D* B,, Vil, P* 180). — 1006. Famés cl monaliias gravissinia per lomm orbem 
facile sunï, ita ut in multb locîs, pnv nmltimdine niortuorLim euædîo sepdentium, vivi 
adhne spiriiuni Irabentcs, vi qua pourant, rcnitenics cum nioituîs obrnercnuir (D, 
t. X, pp. T 58^ 205 j 2îS, etc.)* 
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villes, oü la veille s'üpîait iouk une foule animée, n'élûknt remplies, 
le hiilemaiiî, qm dn silence de la mort. Les corps reslaieut sans 
sépultiirc; qukouque tenlaiî d'ensevelir un des siens pouvait cire sûr 
que hd-meme allait bientôt nêtre qu'un cadavre abandonné (i). 

Il semble que des pestes pareilles cl la lèpre en permanence fnssen! 
asscTi de juanx pour une seule époque, et pourtant, on vit apparaiîre 
un jJéau nouveau, auquel les auteurs donnent encore le nom de 
peste, mais de peste ardente, de plaie de feu, plaga ignis, mortifcr 
ardor, etc., et ils nous la dépeignenl si puissante, quelle rongeait les 
membres et les faisait tomber; les chairs en putréfaction dégageaient 
une odeur fétide, et de bien loin, on pouvait entendre les cris des 
7nalheureux atkinis de ce mal époinHîuiahlc. De remèdes point, Dieu 
seul cl ses saints pouvaient apporter quelque trêve aux souffrances, aussi 
les malheureux patients étaient déposés ou jetés dans une église où ils 
allcndaient en criant on la guérison ou la mort. Ce mal, c était le feu 


(ij .►..,TcmporibüS Jusmiîamt provîticia præcipuc Lîguriæ, maKÎma pL'Stikncia 
cxoria. est... Post aiitium vero cxpletum ccepcruin nasci iii ingulnibus homiiiüm vd in 
aliis ilebilltationbu^ I005, gUnduliv; in niodum iiuds seu dactili, quas mox sequebatur 
febrium iniolcrabilîs æstus, ita ut in trîduo lionio extingueretur : siu vero allquis iridutim 
ïransegissetj habtbat spem vivendi, Erat auteni ubiqué pavor, ubique lue tus, u bique 
Ucbrymæ. Nam, ut vulgi ruinor habebat, fugientis dadem vÎTa;* rclinquebantur domus 
descrtcc habiiatoribtts, solis catulis domus senantibus. Pcculia sola rcmanebant in pas- 
cuisj nullo astanie pasiore, Curncrcs pridem villas scu castra rcpleia agminibus liosni- 
nunij postera die universis fugientibus cuiicia esse ïti summo sikntio. Eugîebaiu fiJii, 
cadavera insepulîa parentum rdinqueiitcs, Pareiues obliti pietatis in viscera natos relîn- 
quebant æstuanies. Si quem forte antiqua pietas perstriligebai» ut vdlet sepeiire 
prosimutii, restabai ipse insepultus^ et duni obsequebaturj perimebatur, duni funcri 
obsequium piæbebaît ipsius fuiius sine obsequio nianebat..,,, (Gauslini Bituricensis 
atdiîep, responsio ad Pobertuni regenij v. 1022* D. B., u X. p. 496). 
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sacré, h maî tks ardents, le ignis gehennæ, le feu d'enfer, ceJui-lâ 
même qui aïhiit bientôt prendre le mm de feu de saint Antoine, (i). 






993-IÜO2. — a Dcsævicbat eoJem temporc cladcs pessima 
in hominibus, ignis scilicct occultus, qui quodcunique mem- 
broriim arripuisset, exurendo truncabat a corporc ; plcrosque 
in spadoiiniiis noctis hujus ignis consumpsit cxiistio. Sed cum 
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(i) 994* ll\s dicbus lues gravissiim Lcniovîdnos devoravit, îneendens corpora, 
ei exardc5cetîdo devorans, douce oiiïncs A<|uitaiiia; epÎ5COpi Lenjovicæ eongregatïi 
corpus b* Martialîs ab imo sublatum St'pulchro morîalîum visîbus osteiiderunt, c; mox 
pestis ipsa cessavit. (Fiagmentutn Aquîîankæ historiaii apud Chesnautn, tome IV). 
— Et nounJuin sub ejus (Eldoini scu Alduini) cpiscopatu corpus s. aMariklis, aiino 
scilicut 994, îuJküouc VII, fuisse cum magna processione in Montem Gaudii-Jovis» 
reverenter deportatum proptcr gravissimam plagam ignis, quæ in populutii grassabatur 
çxïinguendam» (In gcsüs Lcmovîcensium episcopormn, cap- vm apud Labbeunt, 
tom* U, BibL Mss, page 263). (Doiii Bouquet, t. X, p, 147, noie G). — An. 994. 
Coiuigit aliquando judicio Dti, quodam carnis inccndîo muUos periclitari tnortvdium 
LX populo chrisiianonmi : quorum mulmudiues ob su! remédia deposcenda, sanctomm 
expeierc locaceriaines Huic eüam quaniplurimi, tuuc fîddiummiséTatiüne subsidloqucddati 
sunt, qui sccus ecclesia:: fusi jacctites întroitum ob intokrabilem passîoncm, die noc- 
tuque magis clamoribus Salvatorîs muiidi dementtam sanaique piæsulis Gcnulli suffragia 
procUmabain- Erat autem uou soluni audire stridorcs eorum prse dolore, vcl exusias a 
corporibus efflucre panes videre miscria ; verum eiiam ex putræ carnis foetore res iiiiole- 
rauda, qua clade mulü corum consunipti sunt; tnuhî etiani aquis aspersi sacratis, rore 
miscricordia: Dei per gloriosa confessoris Cbristî Gcnulfi meriia rc fri gérât i sunt, et a b 
illo mortis erepti pericülo, Ex quîlus in pago Leuiovicensî quidam adhuc Iiabentur 
supcrsiîtes. (Ex liisioria transbtionis S. Genulft in moiiasterio Siradense, aucLore 
anonyme scrib. medio sa;c. Ki, apud Mabillon, inter acta SS. Ord. S. Benedicu 
part. 2^ sæcuL 4, pag* 234). (Dom Bouquet, î. X, p. 361). — 994* Aimo Dom. 
DCCCCXCiV. Mitum in modum ardenti igné cruciantur et perinnmtur Aquiiani. 
Bx Vis. Sii»g£rvt. jÉÎr, p. 77, D. Esiüiivoi. Hujus [ josfreJi ] principaiu, ptaga 
ignis super corpora Aquiianorum desævlit et moriui stint plus 40 millia lioininum 
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iii plurimis sanctorum memoiüîi hujiis îreiiienda; pcstis sint 
inventa remédia, maxinuis tantum concursus factus est ad 
trium sanctorum confessorum ecclcsiaSj Martini scilicct 
Turonorum, atquc Odolrici lîaioarioriim, nec non et istius 


ab eaiiem posîilcnua* Ideo Josfrediis abbns et cpîscopî Aquttamæ adjutiatt Lemovkas, 
levaverQïit corpus s. MariiaHs apostolly ce in Motucui-Gaudii transtukmin ; et exîndc 
prîdie nouas Dcccmbris tunmlo suo rcstitueruntj et cessavit pcstilemia iguls. (llx corn- 
inenior. abbatum Lemocic. S. MartmliSj auçlorc AJemaro Chabati. apud Lâbb., tom. Jl, 
lîibl. Aï^s, pàge 271. D* Bouquet^ t. X, p. ^tS.) — V. 994. His lemporibus pesti- 
leiuiâ; ignis super Lcinovkiiios cxaisît : corpûira cmni viroi uni et tiiulkriiiii supra lUii- 
iiicTum iüvistbilt âgiie depascebanitir^ ut ubique plaactus icrrnni replcbat* Josfredus ergo 
abbas S, Martialis^ qui successcrat Wigortk et AlduinüS cpiscopus^ habito cousilio cum 
duce Waic'lmo, triJuauum jejumum îiidicuiit. Tune oinnes Aqukanîa: cpî&copi in uuum 
Lcmoviccc congrcgaii sujit : corpora quoque et rdîqLÛu; sanctôrinn uiidccumque solcm- 
uiter advecix stitit ibi ; et corpus s, Mariblis patrûui Galüx; de sepukhro SLiblcituiii est. 
Undc l^titia irtuiiensa omîtes repkd suni cl üiutiis iiifirnutas ubique cessavk (Foedus 
sciiicct inicrutu siinul priticspesj, quo sese sub sacramemo comtingèrent, pacem et justi- 
tîam servaturos. Treugini seu ircvîarii Dcî appellaruiu Francî. Ex reinedio tiialum seu 
morbuin lector întelligai.) paciunique pack ctpsüüa a duce et prîtidpibus vicissltn lœde- 
rata est. (Ex dironico Ademari Cabmicnsis, apud. D, Bouquet, i. X, p. 147}■ — Abbas 
Urspcrgetisis anno 1099..., his pauds meminii ; Plaga ilia, qu;i: cîrci Kivalcnseiu 
s. (ierlrudis eccledam ortà est, usque ad vits despciationem terruerat. Erai auiem hujiis* 
modî : lactus quispiam igné invisibili, quacunque corporîs parte, tatndtu sensibili, imo 
incomparabili torincnïo, eliain irreniediabiliter arJebai, quousque vcl spirimin cum 
crudatu, vel cruciatum cum ipso tacio meinbro amitterct. (Tlieoph* Raynaud, Hagîo- 
, logium Lugdunensc, p* Sbj). — 1089, Eodem aiino, scribiî abbas Urspergeiisis, in 
cluouico, P^siikiilium niagfusm facîtim €SSe üii^n^ pecmhtm. fActa Sauciorum, i, J 1 

de |ativîer, p. 1^0)+ — An. 1059. Dcîndc quoquç occulto Dei judido cœpit desaevire in 
îpsoruni piebibus dîvîna ultio : consumpsit enim quidam monîfer ardor multos lani de 
magnatibus, quam Je mediocrlbüs atqiic infimis populit quosdam vera iruncails mem- 
brorum partibus fcserravit ad futuroruni exempEum. (Giabri Rodulphi Historïarum, 
liber V, caput. i. apud D. Bouquet, i. X, p, 6 ü), 
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vencrabilis patris Maioli : optatæque salutis inventa sunt 
bénéficia (i). 

« Annus (10S9), pestilens, maxime in occiJentali parte 

Lotharingie:, ubî multi sacro igné interiora consumente com- 

piitresccnics exesis membris instar carbonum nigrescentibus, 

aut miserabiliter moriuntur, atit manibus ac pcdibtis putre- 

* 

factis trimcati, miscrabiliori vitæ réservai!tur, multi vero 
nervoruin contractionc distorti tormentantur (2). » 

* 

« Adversariæ potestati concessum crat pcrcutere multos 
plaga invisibili, ita ut semel succensa corimi corpora ciim 
intolerabili cruciatu arderent. Kst autem niorbus hic tabificus 
sub extenta Üvemi cutc carnem ab ossibus separans et con- 
sunicns, ex mora temporis augmenta dolorum et ardoris 
capiens : per singula momenta cogit miscros mori ; sed desi- 
derantibus morieni ilia non venit, donec depastis artnbus 
ignis illc celer et pestifer invadit membra vitalia, et quod 
valde mirum est, ignis illc calorc valîdus consumcnduin tanto 
frigorc velut glaciali perfundit miserabiles, ut nullis remediis 
possent calcficri. Ita, quod non minus est miserabile, ex quo 
divina gratia restinctus fucrit, fiigato mortali frigorc, tantus 
calor in cisdem partibus egros pervadit, ut morbus cancri 
eidem fervore persæpe se sociat (3). » 

(î) Ghbrl Rodulphî timor. s l. 11^ c. vji. D, B.j t, X, p- 20 . 

(a) Sïgebert iii chmii. Theoph. Raynaud, Hagiologiuin LugdLin, in synibola 
S. Antonii Lugdun. præsidis^ ^ II^ p, 567, 

(3) Vincertî de Bùîia'üiSf p, 35, cip. Lxxxiv. 
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1 } y avait certes là de quoi éponvunler k momlcy et on ne cherchait 
pas fi lui üttribner drutfre cause que ht colère divine. Vhisforien 
Jacques Meyer se fait Pécha des vieilles traditions qui veulent quun 
dragon de feu ait été vn an ciel vers ran wSS^ à la fin d’août, 
il vomissait des flammes par la gueule ci aussitôt subsecutiis est 
pcstiicns ille morbiis, qui i^nis sacer vocaîur, qiiam tune 
arsurani appcllabanî quidam (rl* Toujours csi-il que si ou iPen 
connaissait pas Porigine, on u\m voyait que trop les effets ierrihkSy 
scnlcmcni, on lui donnait divers noms^ qui fous exprimaient rèpou- 
vante quai inspirait ou rappelait le nom du saint par Pintercession 
duquel quelque malade avait obtenu sa guérison Ces quelques extraits 
de Du Cüuge vaudrouî mieux que toute tentative de classiJjcatiôiL 

« Morbus s* Andreæ^ qui et S. Anionii. Lit. remiss., ann. 
1346, in reg. 73, cliartoph. reg.^ ch. CDX>tni : Le feu S. Antboyue 
et S. Aîidricu se prist eu son hraXj et pour ce lui fut copé. 

(( Morbus S. ANTONif, qui et infcrnalis, saccr ignis. Mira- 
ciila JL Edmundi apud Martcn.j t* III, Anecd,, col. 1896 ^ 
Magiskr Simon, canoniens Eduensis, sanatur a morbo qui diclinr 
S. Anihoniij ve! infernalis. 

« Morbus S. GenoveivH, saccr ignis, lât. remiss., ann. 
14II, iii reg: i66, chartoph. reg., ch. lxxxv : Icelle jehanne 
qui esioit malade eu sa jambe du mal que Peu dit de Sainte Gentvîeve 
et de S. Anthoiney etc. 

(i) Acta Sancioium, t. IL ^unt'kry p. i jù. 
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Morbus INIQUUS, saccr igiiis, V* Iniqmis . 


Igxis sacer, qui et moi bus B. Mariæ dicilur, in charta 
aniK 1248 ex nccroK eccl. Paris. Ms. : Cnni eccksia uosîra in 
parie anieriori qmi el ntorboy qui Bcaia Mari^ nnncupainr 
vulgariter^ laboranks ac angnslias aiias paîienies reponi coastte- 
verinf, etc, 

Ignis DivixuSj ignis sacer. Chronicon Andrensc, tom. IX, 
Spicileg. Acher, pag. 41 r : Eodan auno (1129), plaga Ignis 
Divini Carnotîini, Parisins^ Suessioneni,,. et alici ninlia loca mirahi- 
iiter pervadit, sed miralnlins per S. Dei Genifricem Mariam extin* 
guitur, Jmmes eleniiny senes en ni jnuioribus, virgines etidni tener^ 
in pedibiiSy in manilntSy in nianiilliSf el qnod gravi ns est in genis 
exitrnniur et celeriier cxîingnntiir, 

r V> 

Hinc Feus-Dieii appcllantiir qui eo morbo laboraiit, in charta 

ann. 1317. 


Ignis Silvester, ignis sacer, spîc'jriXa;, nostris jeu satmige : 
Ademariis Cabanensis in abbatibus S. Martialis Lemovicciis. 
pag. 272 : Htijiispnitciputii phtgit Ignissiipee corpoi'fl /}qiiit(tnoni)}i 
desiùvUtf et niortiii siint plus 1^0 iiiHlia bonihiiiin cih e(hle)u pestikitlki. 
V. Agobardiim in epist. ad Bartliolomciim et supra vocem 
ardentes. 


Ignis GeiiennÆj eadem notionc in vita S. Eleutlicrü épis, 
Tornac. n. 19. 

Ignis S. Firmini, morbi genus, idem qui Ignis sacer, etc. 
Ignis Infeuni, dictus qui viilgo sacer scii Erpeia. Hcrinianniis 
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de l^estaurat. S. Martini Tornacensis, cap, vi : Eoâem kmpore 
iJh ignea pesliJaiiia divino )ndkio nimis ipsam provïndiim oppres¬ 
serai, qua phmmorum pedes invhibili igné, qui îgnis Infcrni voca- 
batuî\ puhlke comhuri vkîehanUir, 

Ignis Infernalis, eadem notionc Ms, aiiti. 1482 : AUus in 
poskriori parle uiorho illo horrilnU qui dkilur Ignh înfernaUs com- 
hitrchaiur.,. Ouisquh conlagio infinniUilis UUus quæ didhir hguh 
Injermdis fuerii couknninatusy cerei ccram superfluenkm in aqua 
dhidkiy et ksuni ignh aqua aspcrgalnr, ciio extingidlnr. Chron. 
MellicenSj page 90 : Kam iUna atm pede proilniis eonjnncUi nigrc- 
dine quadiini ininmcscens^ nidh mcdkornm poiiiit caUiphtsmak sedari^ 
quin Igni quem Infcnuûcui voanü, îumori adwixto hiîoJcrahiUkr 
cruciarciur. 

Ignis Persïcus, eoJem significat. Acta S, Dympnæ virg, 
et niart., tom. III, Maii, p* 488 : Est movhus hic kibificus^ suh 
exknia Vivenie cuk carnem ah ossibiis separaus ei cousuniem, d mora 
îemporis augmenta dolorh capiens et ardorh, per si ngulu moinenia 
cogii miseros mori, sed desideraniihus morkm non advenit^ domc 
depasfis urlnhus, ignis ille sucer et pestifer invadal mcmhra vitalid.,» 
Hubel ignis ilk apud archiufros phini noniina : diciiur qnippc Ignh 
sucer, Ignh Persicus cl Ignis Injerualis, et est qid Ester dicitur Grecco 
cioqnio. 

Ignis judicialis^ morbi teterrimi genus, quod sic describunt 
miracula S. Corn., tom, IV, Sept. pag. 774, col 2 : Ouodam 
tempore pluga Ignis judicudis, Dei^ ni credo, justo jndkio, conîigit in 
provincia nostru, itu ut nudti, membris a}}iissisj ulios, jie kdia pak- 
rentnr, fonnidare fâcerent. Hk qnippc vastator Ignis pnlridus carnes, 
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cl ad oiintiniH uaitseani fœlcutes, etiain ciim ossihiis piUilatiin comiimif, 
el non humana, sed divina )nedkiti(i coinpesciiiir. 



lûNns SUBCUTAXEUS, sic leg, pro igiieiis, in clironic, Gaufredi 
Vosiensis, parte i, cap. xxvir, Idem qui sucer. Siibterciittimiis 
luorhiis, apud Aurel. Victor, in Epit. in Adriano. 

Ignis b. Makiæ. iMorbi genus qui sub Joaiinc Franc, rege 
desæviit. Regestum Cartophylacii regii num. 8i, sig. 15 : 
Diciiis Persil habehat Igmin BcaUc Mari^ in liiigtia siui et giiltiirc 
5/(0... igné prcdiclo expiravil. Lit. rciniss., ami, i334.../;.v quo- 
diUn aeàdeuü igné B. Maria: per tibias perciissus fuit, e.x 5 i/o ;j/or5 
fuit subsccttla. 

IxiQuus MORBus, saccr ignis, erpeta, Historia Translationis 
S. Guthlaci, n. 6 : Brat enini morbus, qiieni dieiint hoinines Iiii- 
qunni, e.x re nomen viiidicans quia nec ah hominibus ciirari consiievit. 

IxBERN.ALis -MORBUS, 3 . iiiorbo qiiî dicittiv S. Antonii vel 
Infcrnalis, apud Alartcn. in Onomastico ad calcem tom. V, 
Anecd. Vide Ignis Inferni, 



Comme on h voit, Dncange donne qnciqiies interprélations scien- 
lifqnes, au mot ardentes, il y revient encore et donne une bibliographie 
des auteurs qui le décrivent, mais à vrai dire, ce mal terrible nn 
jamais été bien déterminé. 

Le Dictionnaire de Trévoux dit : « Ou appelle aussi ardens, 
certains malades d'une fièvre ardente, quon nomme Feu sacré. C’cloit 
une espèce d’érésipéle. Ils ont domié lieu autrefois au miracle de sainte 
Geneviève des ardens, qui se fit sous Lo)iis VII, vers l'an ii^o, au 








lien OH était bâtie son église proche Notre-Dame â Paris, La niénie 
épidéîiîic on nne îouîe seinblabk connif emore en P rance Vaji i ]/4 et 
fut nommée le ma! des arâcfis, » 

D\utlres trarnhent la question par hs mots d'crgoîisnie, de gan¬ 
grène, de.; on nons dit qne ehe^ les Ârahes on Fappelail foriiiiai, qne 
Scribonins k nonnne Zona; Pline, Zoster et Circinus; tes Grecs, 
Herpès (i)^ et on appelle les nncüms la rescousse. 


Mie quond^m morbo cocli mben’iiuM coorta est 
TempestaSj totaque aactumni incandut: æsiUj 
ilt getuis omne îiccî pecuduni dédit, omiic ferarum ; 
Cünrupirqiie Licits; infi^cit pabula tabo. 

Ncc via mortis erat simplex; sed ubi îgiiea venis 
Omnibus acta suis miseras adduxerat anus : 

Rursus abundabat fluidus liquor, omniaque iii se 
Ossa minuatim morbo conlapsa traliebat* 

Nam neque erat coriîs usus, nec viscera quisquam 
Aut undis abolerc potest, aut vincerc damma; 

Nec tondere qiüdcm morbo illuvieque percsa 
Veiiera, nec telas possunt adtî ngcre pu tris ; 

Verum eliam, îavisos si quis tentarat amictuSj 
Ardentes pnpulæ, atque immundus olentia sudor 
Menibra sequebatur; nec longo deinde nioranti 
Temporc contractos artus saccr îgnis edebat (2) . 


(î) r, h P. Th'opbîk Raynaud^ Ibgiologïurn Lugduncnse. 

{3) (Virgile. Georgti]îm^ liv. 111 ). éditimn dsmunl pûiir Cf dfrnUr vtrs cou- 

L3CÏOS an lUfi de fontnitios. 
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Est ctiam insaiiabilis saccr ignis quam [uisullam vocant 
pastores (i). 

Exsistit sacer ignîs, et uriCj corpore serpens, 

Qüamquaniquc arripuit parri-m^ repitque per aicus (2), 

Lilfré, qui en fail de inédeciitc Imioriqiie, devriiit poiirUiitt sulhfciirc 
les plus difficiles, dit siiiiplouent au mol ardoil : « « Le mal des 
ardents, ou le feu Sainl-Jntoine, sorte d’érysipèle gangréneuse, qui a 
sévi d’line faço}i Jort cruelle durant le Moyen Age. )) Dans son Dic¬ 
tionnaire de ntédecinc, il l’assimile à l’ergotisme. 

De Ions les noms qui ont sen'i à désigner ce Jlèau, le mot feu sacré 
est certainement des plus caractéristiques, d’autant mieux que celle 
expression de feu rougeur revient clans presque tontes les descriptions; 
il en est un autre, pourtant, qui semble devoir mériter l’attention, le 
nom Ignis infernalis; il est fort possible que les populations pieuses 
du Moyen Age raient employé pour en faire ressortir tonte l’horreur, 
mais il se pourrait aussi qu’il eût servi à désigner le siège même du 
mal. Ducange dit, en effet : Infernum, anus, podex. Mediciiia 
Salem., p. 208, ed. 1622 : Vomitum flavæ bilitiscat (nas- 
turtium) candemque per inferna seducit. Eadem rationc Galli 
dicunt par bas. Et cette probabilité devient presque une certitude 
devant ces deux te.xtes : Qiuire bac ....... sodomiticum pcrcutit 

Doniiiius sepe in mcnibris genitalibus illo igne qui dicitur 
inferni vel sancti Antonii, ciijus cura niiraculosa est (3). 

(1) Coliioiellt, I. VU. c, V. 

(2) /. ticrécfi L VIJ V. ééi* 

(5) Éîr de Bûurbûîiy Deseptem dotiis Spintuü Saiicui^ F. jiS, Bîbl. fiaLj Mssfaiîds 
no 
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c( Eî conufîe il fui assc^ vérituhleuiaüsceu, la principiilk uuilûdie 
doui lcdii roy (Heuri roi (f Augkîerre) ülht de vie à luorf, luy 
viui pcîr feu qui luy priuî par dcssoubs au fondeuieuk assc^iscubjabk 
que l'ou dicl eshe la uialadie Saiuci-AuiJjoinc (i). » 

Le mal s\îflaquaiI au visage : Cuin queJ:im muHer, habens în 
naso et labiis ignem sacrum, venisset ad ecclesiam Béate Marie 
Suessionensis, ofTereiis dévote candclam, extînetus est ignis 
il le, sed rcniansit deformitatis vcrcciindia, que sub panno 
luimido occiiltabatiir (2), 

Devant ccl eusenible de texfes^ un profane en inédecine peut se 
pcrmelîre bien des hypothèses, si! ne veuf, conune les gens du Moyen 
Age^ renoncer à expliquer aile nm/adie^ Eimaginafion aielanl, i/ 
pourrait se pernicifre d'y voir quelque ruons!rueux aecoupleinenî de la 
lèpre ef de !a peste, ces deux rongeurs ardenis; ou se reporianl d une 
époque plus înoderne, penser à une immense épidémie de syphilis ditne 
inîensiié exiraordinaire (j). Et s il éhni possible de reirouver quebques 
iexies comme celui d'Eîienne de Bourbon, ccîie rêverie naurûli peuE 
cire rien de trop osé, dUiukml mieux qu'elle se trouverait reposer sur 
un autre genre de texte que nous oui laissé nos pères, k singulier 
compagnon qu ih donneni d saint Antoine; ce saint dont, paraitdl. 




(1) Mùiistrad^ chr<5tiH5 voK j, cliâp, lxv, 1* 525, de riïdaîon de Paris, I59>- 

(2) Èi. de Bühi'hoî!^ Anecdotes iaist-, Ugaidcî tî npohgttts, ptthhc^s par Lecoy di La 

p. çy. 

fj) Cest lâtVaîlleurs une ïiypothèscJiJjà avancée (voir Tiiéopllik RaynaLid Hagiologium, 
p. 36SJ- 
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hs prières ctvüieni kint (rejjicücîîéy que^ par ceile seule raisonj oii vH 
sous so}î H 07 }i naifre un puissant Ordre hospitaUer {[), 


(0 Vûici, d'après h P* Tlïéüphsk Raymutd^ piîr qaeîk prihe on invoquait spêciaîertteni saint 
Attioiito dans son €_ÿi{:e partiadUr : Dülis qui concedîs obtcmu bead Aiitonsi morbidum 
îgiiem extiugul et mciiibris a'grîs rdrigeria præsuiri. 

Hymnus 

^Llnunl tegrîs imperanitîiii 
Servü dédit Dominiis : 

Ue eu tu }ubeij vi nature 
Fiat niorbi RTminus, 

Et tollatur infernabs 
Herpes æstiomenus, 

Lt'S oraisons à saint Antoine sont assez commimeSt en voilà mte tirée dn missel à Vnsage de 
réglise Saint-Panî de Lyon ; 

Oratîo* De U s qui concedis obientu beatî Aiitonii confessorts tui morhidtim ignem 
CMtingui et membris a-gris refrigeria prestari^ fac nos propitius ipsius mentis cl preclbus 
a gehenne incendîîs lîberatos, întegros meme ei corpore tibi féliciter in glorîa presentarij 
per Dominum nosirtim Jesum Cliristum. (Missale juxta ritum eedesia; Siinaî Paulî 
Lugdunensis. — Lugdunâj 1356, in-fo). 
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L^ÜRDRE DE SAlNT-ANTOINE DE VIENNOIS 



E JoccUn JlleuHifi, qui éhfiî, ilif-on^ hûron île Vienne^ 
sciguciir de Cbâiùtujwuf^ Larbcul ^ Im Moiie-Süiui- 
Didier ef iiufres licux\ ue Idissdil potuf la précietise 
relique à la véuéraîiou des julêks, îuais rcmporfail dans loufes ses 
cxpédifions pour s'assiticr la vkloire. Le pape Grégoire FUI lui 
dotiua Fordre ik la déposer dans réglise de La MoiicSainî-üidier, 
ce qui fui jaii en lojq. En loSo, Jocdin mourut^ après avoir jeté 
les premiers fondcutenis de TégUse qui devait sélcver eu Fhonueur du 
salut. Guigne Didm\ sou heau-jrère et héritier, se servit (Utssi de ces 
restes sacrés pour assurer le succès de ses armes; mais repris par 
Urbain IL d fd bâtir une chapelle à côté de léglisc et y déposa k 
corps du saint. 

Ce fitt ce Hugues Didier qui^ eu i lo r, appela les Bénédictins de 

prés d'Arles, cl leur confia la relique, 
les mettant aussi en possession delà grande église qu'on édifiait. Fers 
le même temps k bourg de Saint-Didier quittait son nom pour 
prendre celui de Saint-Juloiue. Mais à côté des rcligienx bénédictins 
vivaieui déjà des Hospitaliers. Deux seigneurs Dauphinois, nu certain 
Gaston et sou fih Geriu, recon naissant s saint Antoine d'avoir exaucé 
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leurs prières, en ks guérissant d’nii. mal lcrrihk, se voiicreiii eux et 
leurs biens tut service des imdJxiireiix atleints du feu sacré. Un petit 
Ijôpiktl s’éleva prés de l'église, et quelques seigneurs touchés de la même 
grâce vinrent se joindre aux pieux fondateurs; ce fut lu le noyau des 
Hospitaliers de Saint-Antoine. Gaston fut le preinkr grand maitre de 
celte société, qui se composait de frères clercs et de frères convers. Fétus 
comme des moines, ils portaient comme signe dislinctif sur leurs habits 
une croix ou tau d’azur. 

A peine installé, grâce aux miracles du saint, l’Ordre était déjà 
cûiinn; dés i iiq, le pape Calixle H venait faire la reconnaissance des 
reliques devant un grand nombre d’évêques et de prélats (i), Un siècle 
plus tard, en 12I) cl isiS, les Hospitaliers étaient déclarés religieux 
par le Saint-Siège. Celle mesure fut cause d'une rivalité perpétuelle entre 
Hospitaliers et Bénédictins, après une lutte sourde de près de qiiaire- 
vingts-ans, ces derniers furent expulsés sans avoir ménie le temps de se 
vêtir : sept ans plus lard, en i2qj, le pape venait en quelque sorte 
consacrer la victoire des Hospitaliers, en érigeant leur église en abbaye, 
et en les transformant en chanoines réguliers de Saint-Augustin, qui 
porferaieitl toujours sur le véleincul Je tau ou potence, en rhonneiir 
de saint Antoine. 

Sous le régime des grands maîtres, l’Ordre s’était déjà rapidement 
étendu, dès le siècle, il avait des hôpitaux en France, en Scwoie, 
en Piémont, en Italie, en Espagne, en Angleterre, en Ecosse, en 


(i) Claîtâü Chàmpicr pailani dfj rdfques de mini Antoine donne nn détail assez carkux sur 
la cotihttr des ossements,.. « Et îà est h eorps dudkt saint Authaiuet lequel fay ven quant fui 
Jemouîré à monseigneur le due (h Lorraine^ et sont ses ossemens tous rouges d ettfiatnbéSf et si 
on touche de quelque ûssemetit du U deiùatt Sûudaittemeui aussi aigre que h plus fort 
vinaigre que Pou tretroe, m (/» t,). 



Hongrie, en A}le»uigne,à Chypre, en Morée, en Grèce, Scnnt-Jean- 
d'Acre, à Conslanlînopk, en Ethiopie et jmqne dons la Tartarie. 

Cet état de prospérité devait durer longtemps, mais les guerres de 
religion portèrent un rude coup à ht fortune des Antonins, tfautre 
part, les nombreux Ijôpilanx qui s'élevaient dans les villes venaient 
encore restreindre leur rôle; au xytth siècle, ils élaienl bien déchus, si 
déchus qu’on ne leur laissa d'autre alternative que d'etre sécularisés ou 
réunis à un autre Ordre, Ils optèrent pour la rétniion à l'Ordre de 
Malte et le traité préalable du ly avril ij-jy en fixa ainsi les condi¬ 
tions : l’abbé général aurait 12,000 livres de rentes viagères et la 
jouissance du cMteau de Balan (i); le plus ancien cktnoine de 
profession, 2,000 livres, tons ceux qui seraient âgés de 50 ans, 
7,500 livres, tous ceux au-dessous de cet âge, 1,200 livres de rentes 
annuelles, suivent diverses autres dispositions eoiiccrnanf les bénéfi¬ 
ciaires. Enfin, une bulle de Pie Fil, du 16 des kalemles de janvier 
7776, vint prononcer la réunion définitive à l’Ordre de iMalte. 

A ce moment, les Antonins ne possédaient déjà plus toutes les 
diverses maisons meiifiounées dans un curieux état dressé en i/by. 
Cet état cniiinére en France les maisons de l’abbaye, à Saint-Anfoine, 
Paris, Poiit-à-Moussoii, Besançon, Anmônières, La Lande, Isenheim, 
Clermont-Ferrant, Troyes, Atibelerre, Marseille, Totdotise, Pont-de- 
lîflv Bar-k-Dne, Briey, Rouen, Reims, la Facodiére, Poiit^Daurat, 
Met^ Vienne, Chllon-sttr-Saônc, Pont-en-Royans, Stradwtrg, Trots- 
Épis, Saint-Marcelliu, Avignon, Valréas, Veynes, Norges, Sainte- 


(i) Lé cMkau ûi âonî il m rtsît ipui dis ruiitiSf iîl îîittê stiv lu coifitman de 

SuiftkHilairé-ân-Rûzttri arrojid. de SainkMaralh'n (Isère). 




























Croix-en-Diois, Roiboii, PcipigiMii, Batiijorf, Bussicrcs et Lyon (i). 

Dans cette dernière ville, les textes ne nous ont point encore fait 
connaître quelle époque s'établît l’Ordre; jusqu’à présent on k trouve 
nientio)iné, pour la première fois peut-être, dans une cljartc de Phi¬ 
lippe de Savoie du jo octdn-e 1246; c’est la conjinualion à raumâ- 
nerie de Saint-Antoine, d’une donation de maison sise au lieu dit le 
Sabla, donation qui lui avait été faite par Guichard de Condrieu et 
sa feninie (2). 

On Jall pourtant remonter plus haut l’établisseinenl des Antoidns, 
on met entre autres en avant la date de 122S, mais le texte visé 
s'applique à un autre étahlisscinent, la maison des Contrats, 

Les contrats on démembrés n’claknl point rares au Moyen Age, 
mais il ne faut probablement pas voir dans celte dénomination le 
résultat d'nnc maladie spéciale, les gaerres étaient fréquentes, les pestes 
nombreuses, et, comme nous l’avons xm, elles laissaient parjois les 
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(i) Le mitihrt des umisoiis de Saint ^Antoine était déjà bien dimînité., et plus d'inte dut 
disparuître sutts bruit, comme celle de Bourg‘^ fî la léfe de laquelle üvaii été Antoine du Saix^ 

rt La CommaTiderk de Bourg-en-B i éssé estant venm d uicquer par le décès de frère 
Jean Louis Botis, rdigieux de l'Ordre et Sai>cyard de natssiwcey. qui ra administréé quoique 
assez maf ^espace d*entdron trante deux ans^ a esté unie à nûstre Cômiuuiîaulté tminée lôyif 
par acte de pritise possession receu par Af« Mortier, notaire audit Bourgs prhtse pir moy 
frère C. Aîi{ard] au mais de qui n dernier ^ en vertu de procurai ion receue par Pievrûjs, rtoktire 
il Ruf, enregistrés m greffe dudit Bourg, ai^ee rifiveitiaire des papiers se ireirmfît dans un 
vieux coffreponn i, dans lequel â mon despart dudit Bourg, je mis encor un sac contenant plu¬ 
sieurs vieux et bous iittres desquels s'esi cimgé le steur Claude Cocon, advocal au balliage dudit 
lien, auquel je laissai pouvoir d'agir et négocier nos affaires conceruaui keik CommatideriCf eu 
vertu de laquelle il a assensé les rei'enus d'îceUe à skur Tlmmas Tarbias et Jean-Louis Botis, 
nreeti dudit defuuct, pour le prix de 240 livres par n {luveutaire de Saint-Antoine du 
xvts^ siècle rtM;ï archives du Riiôue.) 

(2J Cartulaite Lyonnais 1 » p. 5Ü9. 
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membres déformés et bien dÀmires nhthkiies, quon ne savait pas soigner^ 
venaient angjneater le ttombre des infinncs. Aassi, peu peu, on vit 
déhver pottr ces }mdheurenx de petits hôpitaux partiadiers. Celui de 
Lyon^ avec- son église sons Je vocabk de saint André, fut dû à la piété 
d*nn certain Pons Blanchard qîd vivait vers la fin dit A7/= on au 
conunencement du A7//= siècle (i). Fondations d'anniversaires et dons 
X afilnèrenf fi ce petit établissement assi\ riche bientôt pour faire 
hii-meme des acquisitions de terres (2). 

Il est probable que dés leur fondation les Antonins se répandirent 
dans des êtablissenients de cegenre^ et que, peu à peu, comme dans leur 
propre abbaye, ils parvinrent à supplanter les dneiens possesseurs, dest 
ce qui semble ressortir delà bulled* Innocent lP\ln d janvier 12^6 (j), 

f[) « VIII K:vl. Apitlis- Übüt Poiiüus Bliincardus, hujuj ecdesiæ frattr, qui t'i;cksiam 
liane in honorem Sancu AniJr<;ac: ci ïiospîtale contraciorum de suo a^dlficuii et multa 
uUa bons tiJeni cede^ie coniulin Oijus sninia rcqukscat in pace. 

1 die Augusîi. Obiii Ilugucta, usor Jolintinis Blaneardî, que dedii Deo ci S. Andreæ 
XL pro amiiversariD, 

Anno Domini 1479* die penuînma niensis Octobrss^ obiit veucrabilis vîr 111 decretis 
bacalarius^ damltius Ptirus de Quercu, eujus corpus hk iii hujus ecck^ia^ingres^u jacet; 
qui ad laudem Dei cl gloriosæ virgims Mariac legavîr servlioribus praidictae cccicsia; 
annuadni solvendosj viddicei quînque asinatas et quinque bkhetos frumetnîi très fraticos 
sexdccim sol i dos ex 10 deitarios lu roue uses, ui ipsi serdtores tetieaniur cekbraie quolibet 
die sabbaihi in altare beaie vîrginis Mariæ siio in preseiiti cccksia unaiii niissacii in 
reniCiltum suî ei OLiiniuui defunctoruin quorum atiinia: requiescant iii pace, n {Archîvis 
du Rlfônd, fonds dâ Siiml-Paulf latts colé), — iV. Cci exlrait u êU très ceriainewéni pris sur 
utt aucun ohiuaîrc de l'êgUse dfs Ânîouîns de ijeri* Il esi reproduii sur ttre simple feuiîle 
de papier eu écriture du XVI* ou du commcnceiueut du A'r/J* siécU* Au dos, il ny a pus d'autn 
iudkàiiùu que celk-ci : h Pour îti consinicihji de Céglise, i* — Pour ce Fons Biaucl^ardt 
aussi le Polypttque de Saiiit^Paul. 

( 3 ) F. p. j. I d CarL Lyoumiis, /. /, p. Si Si /iJi 777, 

(5) Ibid- p. 511* 
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et rhvpothêseesid’aiitaiil plus probable, que quatre ans plus tard, on voit 
encore agir direetenieiil, pour une acquisition, le précepteur de lu maison 
des Contrats, preceptor domus contnictoi um, et dans ruefe, le nom 
des /Inlonins nés! même pas prononcé (i). JJ en est de luênie dans des 
actes de 1262, 1264 c! de 12"]4, époque îi laqnelJe le précepteur des 
Contrats est Étienne, chapelain (FOiugt (2). Ce ii’esl qnà partir de 
12S0 que les Anionins furent réellement che\ eux. C’est cette année, 
en e§èt, que par charte datée de ta veille de Pâques, rarchevêqne de 
Lyon leur fit donation de la Contnteterie et de la maison de Saint- 
André (y), Ce qui pourrait faire supposer que les Anton ins étalent 
aussi anciens dans cet Ixipital que rétahlisscinent lui-nte'nte; cest ce 
nom de saint André qui a parfois servi à désigner le mal de Saint- 
Antoine, mais la cbarle même de donation établit une distinction entre 
ces deux fléaux, tantum quo ad pan pères et infirmos in civitate 
LugdLincnsî laboraiites infirmitate que didtur infinnitas bcati 

Antonii..paiiperes vero et infirmos civitatis et dioccsis 

Lugdunensis laborantes inlîrmitatc que dieitur infirmitas bcati 
Andree. 


On peut donc dire que rétablissement de Saint-Antoine à Lyon, n'a 
fait que succéder êi T ancienne conlractcrie de Saint-André, dont le nom 
disparut plus tard pour faire place â celui de Saint-Antoine. A partir 
de cette époque, on voit intervenir directement les Antonins dans les 
actes d’administration de leur Impital (4). 


(1) Caiî. Lyon.^ p. y6r. 

(2) y. p. /. n, 11 ï, IV. 
^3) y. p. j, V, 

fj) F. p, VI, vu, viiL 

















// est plus que probable qirih suivireuî nu peu parlotU la luémc 
ligne de conduitej qui km assurait ainsi des situations toutes Jaiks. 
Ils trouvaient, d\ulleurs, les populations bie}i disposées et les qucles 
étaient fruclueuses (i). Les profeefions ne leur iminquaieut pas, ainsi 
Cléîneut V rappelant des huiles de Bouiface VllI, fulmine contre ceux ' 
qui, installant dans leurs maisons des hùpiianx sons le nom de Saint- 
Autoine, y reçoivent des aumônes au préjudice de rOrdre, Innocent VI, 
contre ceux qui sitffnbknt du costume de F Ordre et montrent de 
fausses lettres de Fabhé général, pour aller qncter de porte en porte; et 
Jean XXIII, rappelant d'autres hnlks d'Alexandre V et de Clémeui V, 
interdit formeUenient à tons antres qu'aux Antonins dklever oratoires 
ou autels sous le vocable du saint (2). 


I^es grands personnages se snccèdaieni à Yabhaye, laissant tous 
quelque gage précieux de leur pieux pèlerinage; d'autres, comme 


{i) Lé produit des qiütes. que faisaient ks Antûtîhis ne Unr était pas cntièrenieut dh'olu^ 
Iis deuakni en akindotwer une ceriaim qmutité déterminée nw.v curés des paroisses, ainsi gus 
le prouve tti exlrait de rinveutitire de h Commanderie de Saitii-Jnîoîue de Lyon, totne H, 
p, 41g. — Liasse cotée A. — Cîmsselay : « Cette liasse cotitkni : une procidtin d tnquesU 
faite pardtvant M. U sèneschal de Lyon à la requesie de A/, Pierre Crampeks, curé de 
Ctjasselay, pour prouver que kdü cnrê estoit m droit de Iti'er par préfirenct depuis longtemps 
sur ks quesîes que hs questeurs du bien iteureux 5 * Anioinc font dans sa piroisse, tant sur 
h bkd gtCautres cl>oses, sfavoir une douzaine de jambons, un bkhet de iroment et 
une livre de gingembre ou de poivre, avant que ksdiîs questeurs puissent transporter leurs 
quesks fjors dudit Heu, suîvanî l’usage prauqué par les autres curés du dîocéze de Lyon, 
lequel droit lesdits questeurs estons refusans de iny payer, ledit curé obtint des lettres dudit 
sériesclfal et fit procéder d ladite enqneste diiftée du lo novembre et jours suivants rqsi. — 
Signé Parat, notaire, a 

(2) Arch. du Rhône, Inv. de Saim-Amoine de Lyon, pp* yoâ^ yia. 
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Louis XI, assiginilent des mites pour lent retien des pauvres fi), 
tandis que l’empereur Maxiiuilien lui donnait les armes de l'Empire : 

« D’argent l'aigle iï deux têtes de sable, couronnées d’or, tenues au 
col par un lac de gueules, un écu d’or chargé d’un T d’ayir (2).» 

La dévotion à soi ni Xn toi ne enrichissait donc tons les jours sou Ordre, 
qui, d'ailleurs, savait habiknient maintenir ses privilèges et réprimer 


(i) « Lûiiis par ht gfdcù de Dieu, rùyâc Î'riîticei Dauphiti di Vieunoîs^ cemU de y<ihniîuûii d 
<k DmSt sçavcir faisons â ions présents d à venir^ qn^ comme pour certaines causes krs ri cc 
nous moiii'aiis^ nous eusswus fait w/i de ne mander jcifitats de chair à jour de înerçredy^ et 
eussions toujours depuis tenu el accompiy ledit miï rî mire ponvoirt jusqnes en rurimâ mil 
quatre cent soixante d sei^e; que enfin avertis par ms médecins que Je poisson étoit très fort 
contraire et préjudiciaMe cl ht sauté de noire persounei et que ht cimir y étoit Ifeoiicoup phts 
propre et couvenabk^ parqmy eussions envéé dn^ers Xotre Saint Père pour être par Sa Sinuteté 
dispensé de noire dit mvî, ce que mus a Ubèralemeut octroyé à coudithn que serions îemts, mire 
vie durant ou ci toujours maist à mire choix et électiûH^ de douuer tous les niercredii de ran ou 
autre jour de chacuite semaiue^ kl que irou mus semblera ^ la vie d"uit pauvre en ifw tjopiîal ou 
antre lieu convemMe. A cette cause délibéré et conchi de donner et assigner à Vhopital 

vtottsicur saiui Autohie de Ftennois pour la vie d^un pauvre durant lesdits jours de mercredi la 
somme de quatre vingt trois livres huit sols quatre deniers tournois pour cinquante deux écus 
iTor de trente deux sols «ri denier tournois la piècej ri quoy tivons estimé la vie dmlii pauvref 
qui est pour clxjcun jour un écu d^or^ etc. Donné à ArraSt au mois de juillet^ l\in de grâce mil 
quatre cent soixante et dix huit et de notre régne le dix septième. Signé: Louis. (Copie du xvill* 
siècle, Arch. du Rtmie, fonds de Saint-Antoine.) 


( 2 ) U Hoiier indique un écu d'argent, ci T aigle « deux iétês dé sable, tandis que les hUres- 
patentes de Vcnifarcur Maximitku accordaul çe$ armes 4 TOrcfi^ de Saint-Antoine Imrtent : 

ti Voluîmus, staitiimits et decrcvliuus tu posi lnüc ordo î|ise infra scripta însignla et 
arma habeat, videlicet : Scuiutn aurcum cum aqutia expnnsis aliis cujtts collum aurca 
corona circumdat ac torques aureus, 5cuttim aurei coloris cum liuera T. cœkstis coloris 
iti pectore peudens subtus, desuper ut galea aureiy lornamcuiorum cum corona aurea 
cujus medio erit aquiia modo quo iu scuto est cum diademate coronaia. b {Arch. du 
Rime, fonds de Saint-Antoine.) 
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jusqu aux miinuum (//. Mais parmi ces privilèges^ il en esî un qui 
fui côïtîesîé plus que ious les dulrcs, celui tPélever des pourccanx cl de 
ks laisser errer â raveutnre. Les troupeaux de porcs des Ânlouins 
claienl^ eu ejjel, une vénkibk plaie pour les lùlles; bien sonvenlj au 
Moyen Age, an lieu d^installer des fosses, ou laissait nu intervalle 
oîlre deux uuiisous, et là, saccumulaieu! foules les ordures, cesî ht aussi 
que venaieuî s'eugraisser ces animanx qui poriaient ainsi parîouî avec 
eux les énianalious fétides. 

Les villes couieslèreul le privilège ou ienlèrent de s\îffrauchir de 
celle servitude eu payant des reilevauces, mais bien peu y parvinrent. 
A Lyou^ en J4^J<), le Considai s'engageaii donner une ânee de seigle 
par mois ponr quils fnssen! fermés dans une étable (2), mais les Rdi- 


([) K Èlkmu ifîT TinnOf rtéire ih SàUîHJîay, àvùii âti ma} ik /ii rdtghn th Jfiioiiie. 

— Stit la püiirsiiUc de frért Éikrnîfi rdi^ieu:x de pniairmr de ritopiiul 

a cûittmamknr de S'- Antoine de Lyon; il fui condamné piir setiiénee de VO^cinî du 
2(j Nffi'emhrc idSj, imtence dont iî appek et (jitit accepta eusuiie : pour rcpuntltou desdiies 
injures de dire a hmk dûm TégîUe paroissiah de BuManue, fî Vheurc qtCon y céîètïrcva 
la grande tnesse, eu pràetice dudit frère Beruard, oit autre^ député pur VahlrédeS^ 
et du peuple qui se trouvera dans ladite église, icuant « chactme de ses mains nn cierge aUiiinè 
du poids de (ftvf.v livres cÎKiauir ^pCa demande pardon a 5^ Antoine, à M. VahlK et *i tout 
rOrdre, et de iHilller etisidk Usdiîs deux cierges au religieux qm y assistera, kqtieî les reimttra 
à ladite église pour le service d'iceUt\ et de plus payer jtûnr antende d despens audit frère 
Ètkmis la somme de ij livres, n {Itiifcntaire de Saiiti-Attloine de Ly&n, p. 2S2,) 

(2) « ^ vémrahîe persotittc frire Pierre Gantier, procureur de ta commanderie de 

Atthifte audit LyoUy de ta quatililê de quatre asuées seigle, pour k tjourrissaige et euirdene- 
îimit des poireau.K dUcelh contmenderie, lesqifeh ledit proennur feist tnecîre et nourrir hors 
icAle dick ville, etivirou quatre ou cinq ntoys eu lents d'estê derrier passif djjtfi de faire cesser 
et éviter riufi'dkni U puenteur quilc^ faisoknt et esniouvoient au hug des rues en vttuiui des 
rdrakti d c&uduitz des clMntbres îutrmes, au moyen de qnoy îa peste se povoit plus fai ilemettt 
generer d joh ififluence et aussi que c esioit chose laide et desl.HiUftesk « vcoir et mcsnie^ 
ment pour ce que le Roy et sou train estait hrs eu hdik ville. {Arch. de îa ville de Lyon, 

CC. f4}^) 
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gicux Mssüicni encore hcaucoupdeUhcricà kur iroupcüny car qiiclqncs 
nnnées pJm hinU d é^idl oMigc de les niauieer de poursuites imit- 
ciaircs (i), qui frcurail guère plus d'effet^ air en i j i6, on leur juisdU 
un don de quuire ânées de seigle^ sinipkmcnt pour ks tenir enfenués 
pcndanl ks mois de juin et de juillet (2). Cesi que te privilège, avec 
tous ks autres, avait été approuvé et confinné hkn sonvenL 

Louis AT, par lettres du 2$ février î47S> Ikivdii soknnelkmeni 
reconnu (}f cl scs lettres avaient été confinnées suecessivcmcïît par 
Charles FIIl, eu 14S]; par Louis AT/, en jiiHkl 14^8; par Fran¬ 
çois en îSi). Aussi, il fallait bien sûccoufnmer à voir ces 
animaux, roreiik fendue on ornée d'une clochette et marqués du tau, 
errer par !a ville, â leur bon plaisir, et se garder d'y toucher, sons 
peine de manquer de respect fi un Ordre puissant (4). 


(1) Arch ih lu viîk de Lyon, BBt 2$. 

(2) CC, 64ÿ. 

(3) r. p. j, xr. 

U) t/iï mvcfthure du ocU 1544^ monlrc hkn que les coclmts êlükui (oujour s en Javeur 
et grassement nourris. 

« Au cahîud rfi- lu Chamhrè du Procureur ; 

« Un drap d'or frizè et udoulè. m façùn de damas, au meillku nng saitU Anthine fakl m 
U broikrk avec sa clûcheiie cl son pourcean, atve img esc us son dargenî ai'ec sa double croix noyre 
« eî au dessus twg A ênUdassé* Plus de raitllre cosk twg cscusson d'or oit U y a îroys hérissons 
« d'or Jakt de broderie. 

« En î'eslübk aux c.jyons : 

« Dix grans porcs esiiuiez cinq franez la pièce. 

UciH, deux aulîies porcs estimez deux francs dix soh la pièce. 

« Plus ung auhre porc estimez deux franc s * 

Plus dix peUs pcrcemix esiimez X.\ s. h pièce, u {Archhres du Rhàne, fonds de Sainî- 

Anioiue). 
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Les AnîoiiifiSi paraissent d\n!lenrs, avoir fait grûmle consonumi- 
tion de chair de porc, itn Mémoire ipiils prodaisirent dans itn procès 
contre les consids de Lyon constale que les aumônes qnih recevaienî 
consistaient snrtont en jambons an en cochons vivants (î), nn arrêt 
du nj février 1)^2, les coiidanifutit à fournir aux défuembrés du 
grand hôpital « quiri^ qnintaulx, trois quarkrons de lard sallé (2).» 
Cesi que cetîe chair éiaii surtout alors la nonn iînrc du pauvre. 


(1} « Item k|uoLl 111 üicto lüco Saucû AuihonU (Lugi.lLini)j iii hoi^pitjli ejuscicm loci 
benigne et graciosc pet eosJcnt dominos abbatem et consortes alitur maximus nuuierus 
pauperum et lurimioruni, quorum altquî braehk, ni a nus ce pedes nfecisi ci extiieniiit 
siuuquc affccEi C 5 t infirmiiate que vulgariier apeliatur de Saint Antlioinc, 

« Item quûd major par& lidemosmaruiii, que largîuiitur et dantur diciis procurato- 
ribus, familiaribLis, iiifirnils et questas,.. fademibus consistuiit in thibiis porei scu ani- 
malibus porcoruiii vivürum, 

» Item quod ab Omni ainiquitaie et per privilégia predicia ebdem concessa».. ftierurit 
et suive in posséssiouc et saisina tenendi et nutriandi omni tempore cl absque Jistinaionc 
alicujus toniporis, per hanc dvîtatem Liagdani alibque dvitatibus et loess hûjus regm* 
taiem mimerum pûrcorum vivorum quaîem eisdcni placet et ad libitum voiuinatîs pro* 
curatoris ei rectoris eju^dem hospitaüs et preceptorie Saiicti Antbonii Lugduiii a dicta 
abbatia dependemiST quod est verum et notorîum, 

» Item iiv püssessionc cl saisine quod porci qui în lîicta precepioria scu hospîtaU 
Lugduni ivutriusitur, possunt libère et sine contradkiioné transirev ingredi, regredi et 
deambubirc pci‘ vicos et strata s publieas hujus civitatis LttgJuul, ac a lia loca et ci vitale s 
regtii Fraticie^ jfïriü'ï^w/iiwwjj qtiod tiUeram siuirum auricnhuînit dbsdsiîm nnt Citnipa- 

neîlam utiam in eisdem aurkuUs scu alknî earunidein {t^XiWi. 

il Iiem absque Cü quod et prêter id quod predicti pord per cives et iiicolas liujusmodi 
civitatîs a dktis stratis seu carrerüs cxpelli aut quovssmodo possint inqiiietari, quod 
verum est. (Archives du Rl'âue^ fonds de SainhAnioine,) 

(2) Jrch. du Rljôm, fonds de Stihit-Anioine. N. Dons mie auire réijitêk cclti rednanire est 
dite : Quinze qatnldtix, troys mrterùns ou seplüfiie-dnq liî*res de chair de poitrceau ou jam- 
hoiiSf appelez pijr Je statut petasones* » 





















IV 


LE COCHON DE SAINT-ANTOINE 



N a hngumcni disserté sur les allribitls de saint Antoine! 
la dochelle, le laii, etc., enfin le cochon. 

La clocbeltc, dit-on, lui était donnée parce que, jadis, 
les papes la concédèrent nnx Anionins pour avertir le peuple de leur 
arrivée et faciliter ainsi la récolte des aumônes. D’antres, reinontant 
pins haut, disent que c’est en souvenir des aninianx munis de clochettes 
et charges de vivres, qu'on lâcki dans le désert pour pourvoir à la 
subsistance du sidnt anachorète; de là serait venue la coutume de meltre 
des sonnettes aux bestiaux pour les préserver des maladies. 

Le tan ou pKdence, le bâlon qu’il avait dans le désert pour soufenir 
ses pas dxtncelanls, mais il serait plus simple f)cut-ctre de penser à 
texte de la Bible : « Omnem auîcni super qiicm videritis th;ui 
ne occidatis (i), » et de iiy voir qu’un préservatif de la contagion. 
Quant au dernier emblème, si on ne veut pas se contenter des 
significations donnà’s par tes vieux auteurs, à savoir, que c’est là la 
représentation du démon contre lequel le saint remporta de si nom- 


(ij Eiàhicî\ cap. ix, V. aussi Gr/gûire de Tùurs^ 1 . IV, c, v. 
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hreiiscs et éclütdfües victoires; que ce a est qn un sotivenir irioi pauvre 
petit porcckt iu/inue que, louché un jour de ses grognefuciits phiiuliJSf 
sailli jluîoine reudil valuk\ Si ou ne veut point aihnelîre que c'est là 
cet antre démon qui, nu jour, sorlil à Rome d'une église ancienne 
qiuvt venait de rendre au culte catholique; si on nie ht vertu de saint 
Antoine comme protecteur des aninîaux (i)^ si cnjln^ on n admet pas 
qn'on a donné le porc an saint, sintpienienl parce que les reUgienx en 
ékvaieut, rexplkatiou deidenî diffieik et il est uéeessaire de consacrer 
qiielqnes ligues fi cet inléressanl aninud. 

On sait quelle sainte horreur professaienl les JniJs à son egard, U 
leur élaii défendu de Fékver, de le ntauger, de le toucher apres sa uiorR 
de jeler les yeux sur lui et même de proférer son nom, parce que, nous 
dil-ou, sa chair pouvait donner la lèpre, parce que, îont enjanl qui 
aurait sncé dn lait de traie deviendrait lépreux. Les mahométuns 

r 

snivaien! la loi juive (2). Les Hgypüens, eux, étaient moins rigides, 
et bien que leurs pnHrcs en eusscîit fait h symhoh de la luxure et de la 
gourmandise, hienquih fussent réputés impurs, quand d leur arrivait 
d'y toucher, h peuple professait pour hd une ccrhiine vénéraüôn, car, 
disaiïdl, e*était lui, qui en retournant la terre avec son groin, avait 
donné aux hommes ridée de constmirc U charrue; et d'après Plu¬ 
tarque, dans la BassC’Ugvpie, on se serait longtemps contenté, en guise 
de labonrage de hicher un Iroupean de pores dans le champ destiné d 
la cnltnre. 


(1) K, au sujd dfS attribuU de Stiiul-Aîüoiuÿ h P. Tytîpbiîe Ruyiuiud, liagioIogÎLint 
Lugdunense, /f. /'Amonbnac historié compciîUmtn, par Jyuittr Faîam, piàepieur de 
la maison de Barae-Duc* Lyon, iSSdf U les Acta Sanctorutn, U SI dt pîHvUr,p. isS. 

(2) Pour tous as dêkuh sur U porc^ v* de la ^^ltre^ Trahs^ de la Police. 
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iV/rf /5 à Chypre, c’éliiit rmiiiueiJ cher â Fênits et si on ne le nian- 
geiiil pas, c'est qu’il lui était consacré. En Crèle, la vénération qnon 
avait pour lui était si grande, qn’iine loi spéciale protégeait sa vie. 
C’est que, disait-on, une truie avait allaité le petit Jupiter, et couvrant 
scs cris de scs grogueinents, avait empêché son père Saturne de le clécoti- 
vrir pour le dévorer coninie ses autres enfants. 

A Rome et en Grèce, c’était un des mets les plus délicats, une des 
victimes les plus agréables au.\' dieux, on avait beau appliquer la 
vilaine épithète de porcs aux Béotiens, on nen prisait pas moins 
l’animal, on l’offrait en sacrifice â Cérés cl aux dieux Lares, sa mort 
devenait edors l’occasion d'une fête, qui se renouvelait, pour Cérés, Ions 
les ans, à l’époque des moissons, et ces sacrifices étaient assev. solennels 
pour que, parfois, on ait fait frapper des méelailles pour en perpétuer 
la mémoire. Il fut un temps on le porc Jit même coucnrrcnce ét faigle 
romaine, et le traité scellé par le sacnfice d’nu porc était des plus sacrés. 

Les Romains en étaient si friands, que par jour, on en distribuait 
gratuikmeni au peuple 24,086 livres deux tiers, sans compter ce qui 
se vendait sur les élaiix. Aussi, quels mets délicieux s'apprêtaient, les 
andonillcs grasses, les saucisses onetneuses, les jambons fermes et roses 
pour lesquels le vieux Caton professait tant ei’esfime, qui! se donne la 
peine d'exposer les meilleures prépara lions : les pieds, les oreilles, les 
côteleltes, les filets, le museau, la bure, on ne nous fait grâce d'aucun 
morceau. C’est nue chair reconimatidée par les médecins, elle se prête à 
toutes les préparalious, on peut lui donner le goût de toutes les autres 
chairs; avec du pore, un cuisinier habile va vous faire des iourlerelles, 
des poules, du canard, voire même du poisson. Aussi quels ragoûts! 
Ave^-vous idée du porcus irojaniis? « I! parut cusuite, au même 
lieu, une grande magnificence; on y apporta, dans un bassin d’argent 
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(bré^ fort pesant^ un gnind cochon rôiiy iouf ciüicr, dont k ventre était 
rempli de tonies sortes de friiîndises, car il y nvaif des cüUks rôties, des 
vidves, une infinité de pciiîs oiseaux, des jannes d'œufs, des huitres et 
d'antres sortes de coqniltagcs. >ï Et ce n'élaU pas hi le plat des vrais 
gourmets, mais bien le succulent ragoût val va scrofæj ce vulva 
ejecto partu mclîor quam eJitOj ejectitia vocatur ilia, hæc 
porcaria; primiparæ suis optima, contra effœtis a partu, præ- 
tcrquaîii cadeiii die suis occis a: liviJa ac macra, dilTereiitia 
cnim vulvæ cjcctitiæ et porcariæ in illo crat, quod viitva ejec- 
titia diccrctur, quæ aboitum passa crat, ideoque ab Alhæneo 
dicta, Porcaria vero quæ fœtum ediderat, sed cum briita 
raro abortiim pâli en tu r ab interna causa, vi cogcbaiitur abor- 
tire, >5 rranebemeuf, on comprend hicn k Venter adest de Juvènal. 
Mais avec ce vilain ragon!, malgré celle helle organisation des pour¬ 
voyeurs de porcs, on risqnail d'éteindre la race; les marchands avaient 
beau se nndtiplier, exploiter les Gaules, où réltvage était si Jruetnenx, 
‘ r Espagne, rAUemagne, il fallut des lois pottr proîéger lescochojn de 
lait et les petits au ventre de leur mère, et encore, les lois fnrent sonvent 
impuissa}iles. 

Cet anwur dîî porc fie disparut pas avec les vieux Romains, mais 
il est d espérer quon élait moins raffiné dans les préparai ions. Quoi 
qui! en soit, la loi saliquc meutionne des troupeaux de porcs sous la 
conduite de leurs bergers, et de uombreuses charies réscrvanl le droit 
de glaudée viehuent montrer combien était important F élevage de cet 
animuL 

Mais cette chair si prisée a ses inconvénients, le porc, en effet, 
est sujet Lt une espèce de lèpre, la ladrerie, et dans ce cas, il peut 
devenir un véritable fléau. Aussi, à Rome, les pourvoveurs de porcs 




















avaient pour ies acheter tiite foriiiiik consacrée qui, après la réponse du 
vendeur, f net lai l ce dernier sous le coup de la loi : a lllnscc sues, 
disail-il, salins esse habercque rectc liccrc noxisque præstari, 
neque de pecoro morboso esse spondes? » Spondco, répondait 
l’attire. An Moyen Age, les houcljcrs débitaient la viande de porc, on 
iiavait donc plus les nièincs garanties que dans ranliquité, niais ou 
créa des offices de langüyeiirs, de tueurs et de visiteurs. Les laiigayeurs 
examinaient la langue de ranima}, où parait-il, lorsqu’il est affecte de 
ladrerie apparaissent des pustules, des plaques blanches ou des tdcéres; 
les tueurs, coinine leur nom l’indkiue, étaient chirgés de le saigner et 
del'lxibilhr che^les bouchers; enfin, les visiteurs, d’inspecter sa chair 
une fois dépecée. En méinc temps, de sévères ordonnances de police, 
souvent renouvelées, venaient eu réglementer la vente sur pied; il était 
interdit de tuer ces aniinau.x « iioiirri^en maison de huilier, de barbier 
ou de viahidrerie sur peine d’esire geitée (la cktr) aux champs ou en la 
rivière et de payer l’amemle, y> d’autres ordoiiuauces, à côté du barbier, 
mcileut le « niareschal, » qui, lui aussi, pratiquait asse^ souvent l’art 
de la saignée; on obligeait meme le vemiciir â déclarer coinmeul il 
avait nourri scs bêtes, « nid vendeur ou tnarehant ne vendra audit 
inarchiê pouimnilx, les nus nourris de grains et les autres nourris de 
sotuc, en nu troiippel, ne nmlera ensemble, en feront dejix 
trouppeaidx et les sépareront les uns des antres, et seront tenus lesdi^ 
marchaus et vendeurs en vendant leseli^ poiirceanlx dire et exploser par 
après aux acheteurs d’iceulx, lesquel^ sont nourris de grain et lesquels 
de soinc, (i ce que le pH’uple ne soit déccti. » Pour plus de sûreté, on 
chassait ceux qui erraieiil par les villes. Je roi Jean imposait mie forte 
amende aux eontmenants, et les be'tes trouvées errantes devaient 
être abattîtes par les sergents, qui hèuéjiciaienl de la tête, quant au 
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corpSf il (levait eirc parié à FHôlel-Dieii, charge par lui de payer les 
poriciti s. Mais pour h s porcs comme pour les autres animaux qium 
élevait dans les villes, les onlonuances de police restaienî sonveni lettre 
morte, et il fallnî arrêt sur arrêt, amende sur amende pour avoir 
raison de la ténacité des citadins. Cétaiî parfois un privdège que 
rélevagc des porcs, ainsi les boulangers et lahndiersde Bourges furent 
spécialement (tuiorisés à en élever, mais, toutefois, hors de la ville, seuls 
les Anton ins gardaient le. droit de htisser lihremeni errer leurs hétes. 
Comme nous Pavons vu, ks bouchers scîds avakut ddhord k droit 
de vendre la chair de jmc quand elle avait passé par les mains des 
inspecteurs; mais duns ks grandes villes, ti Paris snrtonî, c'était une 
industrie de tenir des jncts font prêts pour ceux qni nevoîdaient on ne 
pouvaient s occuper de leur cuisine; la chair de porc, par son bon 
marché, par ks milk formes sons lesquelles elle peut être servie, se 
prelaft merveiîknsemeni à ce commerce, ci de fait, on vit des gens la 
toîir spéckdemenf. Ckîait nue projession libre et assec^lncrative, parail- 
if aussi, vit-on des gens de tous métiers s'y adonner^ il fallut un arrêt 
du Parlement, en 141^), pour Vinterdire aux ehandclkrs et corroyeurs. 
En 14’jÿ, comme leur nombre était {Xsseï^ considérabk, et pcut-ctrc 
aussi par raison de propreté, Robert d*Esîouîevdks, prévôt de Paris, 
ks rennit en commnnanté d leur donna des statuts, sans pourtant ks 
astreindre an chefdkvuvre. Ces gens Pétaient ks cbairadtkrs, les 
marchands de chair enile, ks charcutiers de nos jours, (pti à partir de 
Louis XII furent affranchis de la inlelle des bouchers ci purent eux- 
mêmes acheter les porcs et en débiter la chair. Comme on k sait, ks 
chareniiers ont pris pour patron saint Antoine. 

Pourquoi? parce que ks vignerons ont pris saint Hnccnt, « que fa 
veni la Fin », les encavenrs, saint Jean-Portc-Laline, qui porte la 













tinc, etc. Ils!'ont pris, /wrec que son iintigecst accompagnée du cocJion, 
qui n’est pourtant qu'une représentation symbolique, puisque la 
légende du saint ne le meulionne inéine ptts. U j a do)ic là quelque (i 
peu pré’s; ht luxure ? une fresque de l’église de Neuvage nous la repré¬ 
sente par une fenunc montée sur un porc et à demi couchée, une autre 
de l'église "Noire- Dame-du-Bourg (i Digne, par une feintne montée à 
califourchon sur une truie et en dessous on lit : 

Q.u.ir a luxurie me soy donea 
En in fer me porta la troya (i). 

Foild (qui qreiit faire poiser au texte d'Étienne de Bourbon piirlant 
du feu sacré, maiso)i peut trouver quelque clx>se de plus précis : entende:^ 

le marchand de Mégare vanter ses jolis petits cochons : 

■ 

A UT a '<jtI //jTgq ç ; 

Est ne hic porc us? 

Et Diccopolis, l’acheteur qui s’y conuait, lui répondant : 

ISuv Y& ÇîLtveTai 

ÀT:cp ixTpsî(p£f'^ ys içruu* 

Nuiic qukicm porcus videtur; 

Sed si probe nutriatur ciinnus fier (2). 



[0 J* Romati., Tableau des ve]tu$ ei des vices» Memokes des Antiquaires de France 
f, XLî, p. 2S. 

f2) Jristophiné^ les Acharnieiis, v, 78 1 , 782, Èd, Didoî de iSjS. 
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Hujus dcplUbimus ciinnum. 


Mï} Sri Ta t 6 v y£ yoipov w yüva^^E; (j). 

Ne quæso cuiinum, o muliçrcs, 

Trapa toTç Si^yj^oiLCt y.oip.açTat f/rOVQV 
XaTC!>vst^.yjV tqv 3î7:ot£Tt>.u.Éva; ( 2 ). 

K: ^ Cî'jTûr; y')ipî.5{oiç OuyaTfO; tpcovÿj [/,$ -;(lec 8 at ( 3 ). 


Che:^ les Romains, ii en éîaiî de même : 


Nostræ mulicrcs maxime luitriccs, naturam qua feminæ 
siint in virginibus appellaivt Porcum et Græce signifi- 
cantes esse dignum insigni nuptiarum* 

Nuptiarum aniiqui reges ne sublimes viri in conjunctionc 
nuptiali, nova niipia et novns maritns Porcuiii immolant (4). 


(r) a'iiesniophorïa^uratj v. 540, 538^ 
f2) EctlcsiazUrXj p. 590, 

(3) Vespæ, V. S75» 

(4) Varron, De rc rustieu, lib. ïl, c-4^ — C^icicrum qnqd Laiini corpus prosiuucrc 
qüÆsiuiqiie cxpoiierc dïmiii ; id gr^ci unko verbo cleganïiir esprinutnt 

quoU csï porcum ve»dt;i’e, id est capturas corpore quærere; iiam et apud Arisiophaneni, 
îd cst poTCum pro inuliebri natura positum învuiias eï Uomaiii îdemidem porcum 
virgmem iugutn bUmdo et jocoso tiominc appellavéré... (Jqbaii. Pieiîus, Hb. IX^ hycro- 
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1! V avall donc autre cime que le coc!x)it qui porUnt ce uoiu cl dame 
ai prenant.., ht partie pour le tout, on peut donner raison à ceux qui 
7 I0US représentent saint Antoine les yeii.x an ciel et souriant, tandis 
quiine belk femme au coips souple vient par sa resplendissante nudité 
embraser tous ses sens; ce singulier compagnon ne serait donc que le 
symbole de la première tentation, la plus terrible de foules, ceih que le 
démon, qui s’y connaît, avait préparée à sa l’ouillanlc jeunesse, et alors 
ne serait-ce point aussi une image parhvite du feu qu’il pouvait 
éteindre, et les troupeaux de porcs des Antonins errants par les villes 
nauraient-ih pas été en quelque sorte tut appel ii la morale? 
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Donation par dame Bhmcbarde à la maifon des Contrats. 


Vers 1200. 

^ a D fl V 

N otom \\i omnibus tam prefentibus qu:^m futuris quoJ domimi 
Blaucharda émit campiini dTrpcfTali cum appendidîs ab Umberto 
Vnchi & termm Aymonîs Pagani, qui fe donavit domui Contraâorumj 
cnnipum quoque auz Didiers, quod cft juxta terrain del PoifLicux& terram 
Martini de Sando Prejedo del Poifueux & terram Porchet, que efl juxta lo 
PoifueuXj & tenam que fuit data domui Contradoranv pro blio Johannis 
de BellojocOj terrain Martini Julianij que eft ultra viam de Champanieu, 
toca terra ifta debet de fervicio lU fol. în fefto Piridi Martini. Hoc fadum 
fuit per manuni prepofiti Je Vinicies qui boc laudavît 5c conceiTic &: fîlii 
ojus 5c per maiium Porchet & per mnndatum Willelnn de Vilorbanaj & 
ut Iftud in pace perfeveret, ego domina BlancharJa figilli Contradorum 
feci roborari prefentem cartani. 

Au dos d'une écriture du xiv^ siècle : Eniptio quarum dam leiTariim & 
caniporum infra defignat. Per qunndam dominam Blanchardani que émît 
ad opus Contradeiic. — Petatiir apud Cbaucîoiii. 

(Original. — Arch. du Rhône, fonds de Saint-.Antoine, L. D., n® r, 
chap, l) 

















Confirmatioii par 


rarcbévêqm Renaud de Forez de la venic faite à hi maifon 
des Contrats d'un îenment fis h Lyon. 


\ 200-1226 P 


R aikaudus, Dci gratiii prime Lugduiiciifîs ccclefic miEtlfter hmnilis, 
totLim cjusdein ccclefic capltulum^^ omnibus in perperuum* Ad 
notidam tani prcfentliim quani fiiturorum volumus pcrvenîrc quod 
Allioudus Mercicer & Alioudus. filins ejns, vetididcriint & concclTeiuiu 
domui Contracdornm & ici corporaleiii polTeirionein miferunt, coium 
tcnenientuin funnij coiitigiium eidem domiiî feciuidum qnod via dividit 
nfquc ad aquani Sagonc, a dextra paitc, cum itur ad doniimi Templi, 
Verttm ciim didum tenenientiim ad domiiumi facriftam pertinent^ nos 
intiüm pictatis & pro rcdeiiiptioiic aniimriim noflrarnm, tencmciitum 
ilkidj de voluntate Aymiiii de Pratis, tuiic fdcriüCî dlcle domui concefTi- 
mus perpetuo pacificc pùiridendumj. diiplicato tamen aiinuo fervicio quod 
crat duodecim denariorum & duarum lampadarum olei. Rt ne fuper 
premilTîs aliqiia valcat impofterum orlri dubietas, nos prefenteni cartam 
inde fieri &fcribi noftrîs fedmus in teftimoninm roborari* 

(Arch* du Rhône, fonds de Saint-Antoine. — Vidinins du xvrP siècle, 
dans nn iiicmoire de procédure.) 











Dùnüiion parM^^rlînc Vache & GuUklmùîC, fa fœur, à la maifon des contrats 
de Lyon^ de divers fonds ftlHCS jouxte k chemin de Chauffagne^ au terrhoirc 
dû Parilku. 

19 :ivnl ï22<). 






B onetus (.le Rîomo, ollicialis curie Lugduiienlls, omnibus in perpe- 
tuum. Novcriiit univeili quod Mnninu Vnclii &: Wiilclma, foi or 
fua, isi iioftra prefencin con^itute^ magîftro domus coiitraâorum Lugdu- 
ucnfis ipfius luccclforibus & îpfi domui guipicrunt, dcdcruiu &. libéra* 
liter concefTeruni: campum Dcfpeifratfri & faldani quandam terre justa 
litam, is: peciam dd Cuiii del Otmo de Paritleu & campum de les Gete^ 
& quandam petiam terre Itcam juxta vlam de Cliaucionni, que omiila fita 
fmit in terricorio de Parillcu, iti grandi diafclierîa Sancti Stepliani, ^ taclis 
facrofanctis evangeiiis, juravenint dicte forores pro fe fuis liane guirpi- 
tioncm, quittationcnij donationemj ratam 3c llrmam habere in perpetuum 
& contra modo aliquo non venircj guirpieiitcs Sc quitantes cidcni magiftro 
domui, & ejus fuccctfonbiis quicquid juris liabebant vel habere poteranc 
in terris fupradidis, 3c pro hnc quitatione receperunt ab ipfo magîflro 
premifTo XX'' folidos forciuni ficut ipfe rccognoverunt ëc confcire fLint 
coram nobis* Infiiper Hiimbertus & Petrus, Ganierius, Guillelmus, Ace- 
lina, pueri dide Maniiie, & EvrardusS: ï ïumbmus & MarEÎnus & Michael 
& Guilldma& Bona Dics, pueri Guillehne dicte tororis Martine, & David, 
prepofitLis de \ inicie, limiliter, juramento corparalîter preftiro, proniîfc- 
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rüiit haiic qiïitationem riuani & firmam pro fe & lins liabcrc in perpttuum 
6c contra modo altqno non vcnïrc 6c ipfi di6las terras dîclc domuî quita- 
vcrun: 6c imt’rquifque dicloruin pLierorLini pro hac qniratione habuit a 
prefato magifïro iiniiin biclietum liliginis de quibus reco^noverunt fibi 
luîHe plcnaric latistictuni. Domiiuis vero Humberriis de Monte Lupello 
haiic quitationein concelllt 6c ratani habuîc de cujiis feudo finit ciiâ:e terre 
6c laudes 6; venditiones débitas înde liabuit 6c recepit* In ciijus rei tefli- 
inoIlium prefentem cartaiii fecimus ligîllo Lugduneiilk curie confignari. 
Datum XJII Kalciidas Maii, aimogratie M'^CC^XXVIIL 

(OriginaL — Archives du Rliôiiej fonds de Saînt-Aiitoine de Viennoisj 
Lyon, cliap. vi^ n'^ [ .) 


IV 


Veille â lû maifon des ConîralSi pur Pc!rouille Brnehefy d'ifiie terre fife en la 

pûroiffe de Chütfjfngm. 

jt xMai 1262, 


N os magifter GiiardiiSj oflkinlis curie Liigdunenfis, nûtuni faciinus 
uiiiverfis prclentes Ütteras infpcclinis quod Petroniüa Bracheta de 
Chauc ioinij relîdla Girardi dtl Bofchti, coram i:obis confitetur qiiod ipfa 
fponte 6c pro utilitate linij ac de confenfu diâi Girardij olim vendidit 
tltulo pure 6c perfedte vcnditioiiis Martino Baconcrü, quondam precepteri 
domiis contracterîe Lugduiunfis, cmend nemine di aü opiis cjufdem 
domus, pro pretio quindecim folidorum McniienfiLim fibi tradîtorum 6; 
numeratorum ab eodem Marti no quondanij quandani peciam tei re cum 
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fuis percinencîis uiiiverfïs, fitam in pnrrocliÎLi de Cliaucioyni^ ]iL\ta viam 
qne rendit verfus Sanctuin Prcjeclum, ex iina parte, & viam que tendît 
verfus Vinicics, ex nlrera, & de Jida petia terre curn fuis pertinenciis fie 
vendita le deveflîvît didta Perron il la & prefatum Martininn îuveflivit cor- 
poraliter vel quafi de cadem nonnne & ad opus diâe domus Contraderie, 
adliibica onini follempnitate que in contradu venditionis adliiberi confue- 
vii, prout cadena Pctronilla alTent coram nobis omnia fupradida cfTc vera. 
Dida igitur Pctronilla & Girinus Brachez, ejus frateT, didam venJitioncm 
laudans, promirtunt ambo coram nobis, per juramentum preftitum fuper 
fanda Dei evangelia, fratri Guidoni nunc preceptori dide domus fllpu* 
lanrî, le contra didam veiiditioncm feu predietî preeîi rülucionem aliqua- 
tenus de cetero non venturos nec contraire volenu confenfuros, immo fi 
quis preceptoreni dide domus contraderie vel ejus fiicceflbrcs, fuper 
prcdîda pccia terre cum fuis pcrtincncîis vendita, in parte vel in toto 
impeteret feu in aüquû inolcftarct, dida Pctronilla tk Gîrinus, ejus frater, 
promittun: per juramentum& fnb cxpreffi obligatione omnium bonorum 
fuorum niobilium & immobilîum, prefeiuium & futurorum, unique in 
folidiini, pro cis !e opponere & facere 3c preftarc omnia que in caufa 
evidionis feu dampnî illati debent fierî aut predari. Rcnuncîantes ambo 
in lioc fado ex certa fcicticia 3c per juranienrum exceptioni venditionis 
pro judo pretio non fade, precii non habit! & non numerate pecunîe, 
doli, metus 3c in faduni, fpei future numerationis, re! minori pretio vel 
minus dimldia jnfli pretiî vendîte fubfidio, dotis & ypothcce ac Vclleyani 
& refiitucionis in integrum beneficiis, legî Julie de fundo dotali non 
alienando, omnî privilegio in hworcm mulierum introdudo, jurl dicenti 
generalem renunciacioiiem non valere, & omnî juiî canonico 3c cîvili. In 
eu jus rei teftimonium nos ad prcccs predîdorum Pétronille Girini, 
prefentibus litteris figillum noftrum apponinius. Datum II kalendas jrtnîi, 
anno Domini M®CC“ fexagefimo fccundo* 

(Original. — Archives du Rhône, fonds de Saint-Antoine, Lyon, 

chapy VI, n* q.) 
























Fmie ^r la maifon ^és Coaîrais if une îerre ftfe an îcrriïoirede Fkfcan^cs. 


Janvier ii 6 j {. 


N os Cliatiirdus Chnmardns, caiitor LugduiiodiSj & Ilumbcnus de 
Quireu, capellanus ecclclle Lugduiieniiü, notuin facinms univerlis 
prefcntes lictcras infpectLiris qLiod cum dominas Berlio de Yllins> miles, 
teneret quaiidatii verclieriam de noftro domiiiio cxifteiiteni^ diclam del 
Perer^ fitam en Fcfclanges, juxca magnum campum ejufdem militls, ex 
una parte, & viam de Fefclanges ex altéra, & pro ipfa vercherîa idem 
miles deberet iiobls de fervicio quatuor bkhetos comblos avene, ipfe 
miles didam vercheriam cmii fuis percinentîis & omne jus ufagîum que 
habet iti eîs vendît coram nobis & titulo perfede ik pure vendicionis tradic 
&: concedit fratri GuiJoni, prcccptori doiiuis Contraderie Lugduncnfis, 
emeiiti ad opus & nomiiie îpfius domus Contraderie, pretîo undecîm 
Ubrarum Viennenfium, quas dictus miles conlltetur fe liabuilTe & recepilTe 
intégré a dicto preceptorc in pecunia iiunTcrata. Dcvcfliens fc didus miles 
de dlda vercheria cum pertinenciis fuis <k de omni jure & ufagio que 
liabebat in eis, & didum preccptorcnij ad opus & nomine dide domus 
Contraderie, per quendani baculum invertit de eis & in potïeirionem vel 
quart corpûràléni & vacuam inducit, promittens didus miles, per jura- 
mentiim lu per Sanda Dei euvangelia preftirum, didam veiiditîojiem, 
traditioneni & invertîturam fe imperpetuiim pro fc d: fuis inviolablliter 
fervaturum & contra^ per fe vel per alîani, fado vel verbo, in judïcio vel 
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extra uUatenus fe venturum, immo fi <^Liis preceptorem five fratres dide 
domus Contraclerie fuper dida verdi cri a vcl ejus pçrtinciitiis moleftarec 
in aliquo aut in caidam traheret in toro vel in parte, didus miles promictit 
coraiii iiobis fub preftito junmentû & fub obligatione omnium bonorum 
fuoruin mobîlium t?c imniobüluni prefeiicunn ^ futLirorum, pro cis fe 
opponere & ad jufticiam refpondere, ëc ipfos indempnes penkus obfcr- 
vnre, & fiiccre 5c preftare quicquid in caufa evidionîs débet tîeri 5c preftnri, 
Hnnc auttm vcnditîonem Berlionetus, ftlius didî militîs, coram nobis 
conflitutiis, Ipontc fiia de depermiiru didi patris fub laiidat, approbat, 
ratilkat 5c acceptât, proniîïtcnSj per juramentum fuper fanda Dçi cuvan- 
gelia prdlitum, contra didam vendîtlonem vel aliquld de predidis, per fe 
vel per alium, nullatenus le venturuin. Et tam didus mües quam prefatus 
Bcrlionetus, ejus liiius, rcnisnciant in hoc fado, ex certa fciencia & per 
juramentum, exceptloni non numerate pcciuiie, pretii non liabiti, doE 
& in fadiim, rel minorî pretio vcl minus dimidîa juftï pretiî veiiditc 
fubfulioj patrie potedati, minoris cratis 5: omni reftitutionîs in întegrum 
benclïciüj 5c omni juri canonico 5c civili, 5c juri dicenti gencralem reium- 
Eiatiüiieni non valere. Nos autem ad qiios pertinet dominiuin didc ver- 
cherie, rcccptis a dido preceptore laudibus & vendltionibLis inde nos 
coiuingcniibus Ipfani vercheriani cnin pertinentiis, eîdcm preceptori & 
fratribus dide domiis Contraderie laudanius & ipiiim preceptorciii ad 
opus 5c uomlne fratrum dîde domus 5c cjufdcm domiis, ad pièces didi 
militis 5c P re fa ti Berlioncd, filü fui, fub dido fervicio quatuor bîchetorum, 
comblorum avcnc, invedimus; 5c cuni fpes non liabeatur de cctero 
habendi, & pcrcipiendi a nobis 5c fucceiToribus noftris in doniinio diicdü 
dide verclieric laudes aliquas, veiiditioiies 5: recügniuones pro dida 
vercherîa, idcirco, cimi dido preceptore convenimus in h une modum 
vidclicct quod in qiialibet mutatione preceptoris dide domus Contraderie 
5c doirinomm dide vcrciierie, prcceptor dide domus Contraderie dabit 
domino fivc dominis didc verclierlcj qui pro tcmpoie erit vcl crinit, 
decem bîcbctos comblos avene pro rccognîtionc dide vcrcheric 5 c in 
rccompenfationcm laudum, vendicîonuin 5 c rccognitloiuim, que inde 
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pofTont fiituris tcmporlbus contini^ere dominos dide vcrcherle, li ipfa alîis 
pcrfoiiis prîvatis vcndcretLir. In eu jus rei teftimoiiiLiiii nos ad liiftanciam 
dtcli militis & dldi B.* ejus lilîij prefentibus litceiis figilli nortni dn^imus 


npponenda. Datuui nuno Domlni M^CC^^LX^ teitio, menfe Jivnuano. 

(Original. — Arcliîves du Rluinc, fonds de Saint-'AntOiiie, Lyon, 
cliap. II, n" 4*) 



Accord entre le préceptcHr de la maifon des Contrats & Martin Kkher 
de VtrnaSy au fujet de la pojfêfjion dktne tnaifon à Lyon. 


Lévrier 1275 . 


N os Scephanus, capellanus de YLonio, precepior domus Coiitracbrie 
Lugdunenfis, notiim facinius univerfis prefentes llttcras iiifpeduris 
quod cuni dîfcordia mota cfTec inter nos & fratres cjufdcni domus, ex nna 
parte, ik Mnrtintiiii Ricker de Ver nas, ex altéra. Tu per hoc quod nos 
nomine noflro & diclorum fratrum & didc domus Contracterie alTcrchu¬ 


mus devolutam fuiire ad ipfam dômum Contraderie quanidam domuni 
que fuît Guidonis, quondam preceptorls dldc domus Contradene, quant 
îpfe acquifivit & efl lica Liigduni ante domum que fuit Pétri Fraynelli ëc. 
domum que fuit ITagonis Sj'inüonls, dido Martino Rlchcr In contrarium 
aircrentc & alHrniante quod didus Guido, de communt conienfu fratrum 
lüorum, olim veiididit ëc traJiJit ciJem Marti no RI cher pro ccrio p recio 
dldam domum, qiiam ipre Guido acquificrat longo tenipore dum adhiic 
ellet fecularis, & quod i;unc fe deveftlvk dîdus Guido de dida domo cum 
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fuis nppendiciis & ipfum Martin uni inv€n:ivit de ea, & proniifit eideni 
Martino îdcm Guido, pef flipulatlonem & pei junimentunij contra didtain 
venditioncni aliqnnteiius non venire, obliganJo fe de evidione in manu 
ipluts Martini, ès. renunciaiido per jurnmentum exccpiioni non nunierati 
ik non habitl precii, rei ininori prccio vcl ni in us diniijia jufti prcciv ven- 
dite ùibfkiio; aderens etiani dîctus Martinus fe tune fuilîe inveftitum de 
didn domo cuni fuis pertiiienciis ad inftanciam didi vcnJitons per All- 
cîain, tune abbatUratn Sandî Pétri monialmm Lugdunî, de ciijus doniinio 
erat &: efl, ut dicîtui^ dicta donuis, ofteiidcns didus Aîarciiius in nicdio 
ad lui defenfionem litteras dlc^te abbadiTe fuper dida vcudîtionc eonfedas, 
figî datas flgillo ipfius abbatillc, ut prima fie se videbatur. Tandem dk'ta 
difeordia per mantis amicorum conimuniuni fopîta eft amicabiliter in 
hune moduin, videlicet quod nos, pro nobis fratribus dide domus 
Contraderie confencientibus in hoc expreOe & voleniibus, quitcamus, 
guirpiniLis & reniittimus dicT:o Martino Rie lier & luis în pcrpetLumi oinne 
jus & oinnein actioneni & querelam, fi quod vel quas nos ëc didi fratres 
doinus predîda Contraderie intendebamus habere & poteramus in 
Jida domo live domibus venditls eidem Martino a dido Guidone vendi-- 
tore 5 c în pertinencils iplarum Jomoruin firaram in lücis fjpradidis 5 c 
contra dîduni Martinum occafionc earuindem domorum fibi vendicarum, 
precîpue cum confiet nobis de dida vendiclone fida eideni Martino a 
dido Guidone vcnditorc per litteras préface abbatilTcj proniiitentes dido 
Martino per ftipulationeni ik bona lidoj pro nobis ëc fuccefroiibus noftris 
in dida preceptoria, & pro didis fratnbus ejufJem domus Contraderie 
prefontibus & futurîs contra didam compofitioncni, quîtcacionem 5 : guir- 
pitionem, per nos vcl per ali uni, in jiiiicio vcl extra, nllo temporc aliqua- 
tenus non venire, nec coiifeiitire aliciii volenti contraire. Didus vero 

“T 

Mardnus pro dida conipofiiionc & quîtcatioiic & pro bono paeîs dédît & 
folvit nobis centum folidos Xaeiinenfmm, quos in utilitacein dîdc donuis 
Contraderie fui [le miflbs totalitcr & converfos publiée con liiemur, renun- 
ciantes iii hoc fado, ex cerca feiencta 5c bona fi de, exception i diclorum 
centum folidoruin Viennenfiüin a dido MarÛJio ob caufas predîdas non 
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habitorum ikln utîlitatcm tllâe domus iioflrc ContiacVeric non convcrfü- 
rum, doit & îii fadiim, benelicio reftitutionïs cujulcumque in integrum 
& omnî juri cauonico & civili. In cujus rei teflinioniiim, de concenfü & 
vol un tare fr.itiuni didte domus Coiuradene, pitTeinibus liiceris figillum 
ejulJein domus Contraderie duximus apponendum. Datüin anno Dominî 
M'^CC'^ LXX"* quarto, inenfc Febronrii. Xomimi vero fratrum didc domus 
Connadcrie mine in ea exifteiuiiini faut hec : viJelicet frater Steplianus 
Bernoltus, frater Andréas, derîcus, frater Johannes de Rignia, fiarer 
Andréas Pollez, frater Johannes de Anefia, frater Martinus de Yconio & 
frater Guillelmus Faber» de quorum confenfu liée funt ada. 

(OrîginaL — Archives du Rhône, fonds de Saint-Antoine, fans cote,) 
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Donafion par Aymat\ archevêque de Lyon, à Phâpiîal de Süïnt-Anîoine de 
FienifOiS, de l'églife de SainhAndré & de Phopital de la Contraclerkj Jis 
dam la ville de Lyon. 


I"' Avril 12S0. 
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OS Aymarus, miferatione divîna prime Lugduncnfis ecclefie archie- 
pifeopus, univerfis Chiiflt fîdeübus ad qiios prefentes Üttere perve- 
nerînt l’alu te m & notitiani rei gellc. Ad univerforum notitiam volumus 
pervenire quoJ aniio Domini milicfiino ducentefimo feptuagelîmo nono, 
in vigitia Pafehæ, nos attendeiites qucinadmodum bonc rei dare conful- 
tum S»: prefentis habetur vite fublidium & ctenic remimerationis non eft 
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dubium premium e^pcclnri, habitoque diligenii trndatu cuni decino & 
capitLilü noftro Lugdiincnfis ci^dcfie, cnnfiJernra cvUeiui utiHtnte S^uicli 
Andree & hofpîtàlis Cantraiftene Lugdüiicnfîsj de conlbnfu & volumatc 
predidi capîtuli, ad hünôroin Dei & Béate Marié vîrginis & lîcad Antlionîi 
& ad lufteiitationem pauperum hofpiialis ejufdcm^ pure, fpûnce & libcie 
fub inlVaferiptis coiidiiiotiibus & modis, damus, traiisfcrimus, committl- 
mus, tradimus eécléllam Sandi Andrée predict.im, ad nos pleno jure 
l'peclantem eum cimiterio & holpitali ejurdem écclcfié quod dicicur Con- 
tradlcria ficum vel fitani in cîvttate LngJuncnli, cum omnibus domibns 
dideccclcfie & hofpitalis predict! junbiis & adtionibus realibus, perlona- 
libus, utillbus & dlredisj fpiritualibus & temporalibus & aliis quocuinque 
nomîiîc cenrenmur, exitibus, obveinionibus ë; omnibus bonis mobilibus 
& inmobilibus quecLimqne fin ti^ quaiiacunique & ubicLiniqne exiftant, ë; 
cum Omni jure quod habet dida ceclclia vcl competere poteft cidem 
ratione fepulciire l’eu cîmiterü vcl ex quacunque aîia caufa, falvo in omiii’ 
bus jure cujtillibct in temporalibus, & cum Omni jure ponctiidi feu infti- 
tiiendi preceptorem fratres in dida ecclefia feu hofpitali, de removendi 
eofd cm quaiidocunique domno feu niagiftio hofpitalis Sandi Antoniî 
Viciinenfis diocefis videbicur expedîre, & cum omnibus perdnentiis & 
appcnditiis dicte ecclclie feu holpitalis, five fint in cîvitatc Lugduiieiifi; 
five alibij ubicunique, fccundiim predidaj concedimus, luquanij ut dîduni 
cft, in perpetuuvn piedidum hofpitale & ccclefiani audlioritate ordinariaj 
accèdence fis per hoc ailenfu dicti domini dccauî & capituli, hofpitali 
pauperum lî* Antonü Vienuenfis diocefis tenendunij liabendum & perci- 
piendum paciiiee jure perpetiio a predicto domno feu magiflro hofpicalis 
Sandi Anto nü Mennenfis & a fuccelVoribus ejufd em nom in e didi liofpi’ 
cafis Sandi Antoiiii Vieiinenfis. Conlîderaiites quod in dido hofpitaii 
Sandi Andrée liolpitalitas ut deberc: fierl non fcrvatiir, nec potefi, ncc 
aiiqna obiervautia rcgularîsj cum faeuhates eccielie (eu hofpîcalîs Contrac- 
teric fupradicte ad pauperum fuftentationcm & ad hofpitalitaîem lervan- 
dam omiiino non futficiant nec competunc, attendcines etiam quod per 
predidiim domnum icu niagiftriim de fratres hofpitalis Sandi Antonü 
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Viennends ecdüfia preJisft.i S^iiicli AiiJree & hofpitdü Coiitractcrie prc- 
dictc pDEcruiit m melius refoniiari & in mcliorem flatuni reJuci, refer va ca 
nobis & fLicceiroribus noflris & eLcIefie Lugduncnfi fiibjcctione tam quo 
nd legem dioceflinrim quam quo ad legem jurifdiclioiiis in hüfpitali ik 
ecdciia amedîdis. Valences & mandantes iiifuper quod precepcor, qui 
nunc eidj &: preceptores qui pro tempore fuerinr, per doinnum feu mugis- 
trum hofpitalîs Snncli Antonii Viennenlls, înftitutt in predicto holpitali 
Contraclcriej teneancur hofpiialitatem hoiiefte fervare in bofpitati prcdido 
tantum quo ad pauperes & intirmos iii civitate Liigduacnfi laborantcs 
infirmkate quæ dicitur inlirmitas bcatî Antonii, & dîdos pauperes & 
iiifinnos ju.Kta facultates dlcYi hofpUalis alere teneantur, proue moris eft, 
quod alunuir lu alüs hofpitalibus fubjeclis eideni* Pauperos vero & infir- 
ifios civitatis & diocefis Lügduneiifis iaborantes infirmitatc que dicitur 
infirmitas beati Aiidree teneancur iirqtie ad novem dies poft adveruuni 
eorumdem paiipcrum & îiifinnorum; qui, fi infra noveni dles convalue- 
rint, live non, non tencantur eU nccefTarla ukerius in aliqua miindnirc, 
liée ad receptioriem feu fukentatiünem aliorum pauperum & infirmoruni 
quacumque iiifirniiratc vel paiipertace laborcnt minime tencantur- Prcterca 
volumus quod quandocumque aîiqut de familialîbus canonicorum rcfi- 
dentium in dicla ecclelia feu illoruin qui funt de corpore dicte ccclelîc 
aliqiio cafu infirmkatis inciderent iii impotciitiam proprii corporis, excepto 
vulneris, predldus domnus feu rector dicte ContraclerlCj qui pro cempore 
fuerit, rcneacur cum feu eos in dîcto hofpitall recîpere, de ipfuiii vcl ipfos 
reficere & Induere ficut aUos, qui pro tempore fuerint in dicto liofpirali, 
dum fuerint obédiences dicte donius confuetudinibus & flatucis. Conce- 
dimus infuper quod dicti preceptores, qui pro tempore fuerint in liofpitaH 
predicto Contraderie, poHint eleeinofmas pcterc in civicace dîoccfi 
Lugdunenfi ex qua panperes laborantes infirmkatc Saiidi Andree paflnu 
iJe debeant fiiftentari, proue fuperius ek expreirnin, Refervantes iiihilomi- 
nus preceptoribus antedietîs nomîne demi ni feu maginri & fratrum hofpi- 
talis Sandi Antonii Vientienfis predidi ut po(rmt ficere queftam per 
civitatem & diocefiin Lngduncnfcm, pro ut confuevcruiit temporibiis 
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retronclis, iec LiinJam quod eis viUnn fuerit expcdirCj pro Jiclis pan péri bus 
S.indî Antonîi & aïih î'uiltent uidli. Volentinfuper & coLiccJentes quod 
üidi preceptores nominc dlcXc ccelcfle SaEisfli AnJrce poirnit recipere :ul 
fcpulturam ccclcri.ilVicaiii, iti quantuin Je jure fuerir^ omnes qui in cimi- 
terio ipfuis eccleüei ialvo jure paroehiali, clegcrîiic fepctlri. Domîuus vero 
donius ton nntgifter hofpicalis Saneli Anton ü Vieinieulîs preJidi, vole ns 
jura dî^fti dominl archiepilcopi i?: capituli & ipTiiis ecclcfic Lugdunenfis 
illæla, iiitcgra & illib.ita obieiv.irc, pure^ Ipoute & libéré, fine aliqua 
proinilUoue, couventioEic, paclione ilHclta precedente feu fLiblequente, 
vcl in iplo coiuradtt & Tme fpe aliLuius premii preleiitifî, prête rie i 

{eu funirî, de communt canfenfii & volutitate fratruni dicli hofpiralis 
Sancli Aiuonli Vienjieulis diocelis, renuncl.ivit in manu dicdî doinlnî 
arcliiepifcopi, recipientis noniinc luo & dicti decan] Si c.ipUuli [.ugdiincnlis 
i pli us eccleiic LugJuîienlis, omnibus piivilegtis liberté cis feu exemp- 
tiofiis impetratis per domnos feu magiftios didi hofpitalls Satidi Aiuonii 
Vieilnenfis, qui fueruut temporibus rctroaclis, & per ipfuni qui mine eft, 
pronillic folemni Idipulatlone iS: convcntlone, nominc fuo Si ruecelTorum 
fuorum & fratrum fuaruiu predtedt hofpitalis Sancti Antonii \nenncnri5 S 
liib obligationc omnium bunorum dicli liolpitalis, S fpccialiter beneticü 
libi conccili per dîduni domltnim archlepifeopum S ipfain ecclelintri 
Lugdiuienfem in didam cccldiani Sandl Andrée & dido hofpicali Con- 
traderie, non impotrare nec procitrare quoi impctietur aliquod privüegiuni 
feu iudulgentia vel üttera a fede apollolic i, per quoi vcl per qnani dida 
ecclefia Saiidi x\ndrec & diduni liofpitale Contraderie in uliquo polTct 
exîmi a jurifdidione dîdi donnai arcliicpifcopi vel ipfuis ecclelie fmgdiw 
neufis aliqno modo vel ingenio, cautela feu Juplicitate verboruin; S (i 
contingerit quod doninus feu magiiler, qui mine eflj S qui pro rempote 
fuerit, aliquod privilcgium feu tndülgcntiam aliquo modo, per fe vel per 
aruim împetraret, per quod vel per quam didani eéclefiam Sandi Andree 
vel diclum hofpitale Coairadcric vîderetiir eKuni in aliquo a jurifdidione 
dîdi domîni arcliicpifcopi vcl iplias ecclefie Liigdiineiilîs, promiferunt 
predidi domnus leu magîftcr & conventus iiamitié luo & nomlue didi 
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hofpitalîs S^ndi Anconîi X'ieniienfis pro le ^ luis lucceObi ibus, lub oblî_ 
Ratione & couvcnclone predîclu, cjuod iple ieu didum IiofpiTal Sandi 
Anronii Viennenfis non utentur prcdicto piivilegio feu pnvllegîîSj îiijul' 
gentia vcl îndülgentlis csemptioiiis in prejudiciuin ecclefie LiigdnncnliSj 
imiiio ex luiiK nomme luo & fucceirorum fuoruni & didi lui conventus 
& ipfius hofpiialis Sandi Antoiiii \'îeiuieiilis, per predidam ftlpulationeni 
& coiiventionem renunciavit omni favori, exemptioni, utîlirati, quein feu 
quam didum liofpitale Sandi Atitonü Vien lien Ils polTct confequi ex didis 
piivücgüs impetratis vcl de cetero impetrandis, quoad ea per que dida 
ccclelm feu bofpicale eximerctur a junfJielione predida^ falvis niliilominus 
omnibus priviiegiis fuis inipetratîs vel impeiraïuiis contra quofcunque 
alios tcelefuiftîcûs vel leligiofos feu elericos feculares feu quafcunique 
alias perfoiias. Pioniitceiis infuper dominus doninus magifler nom inc fuo 
6: fui conventus & fuccelTorum ejus & îpfjus hofpiralis Sandi Antonii 
Menncnils Jiocelis & in anlmani fuasn ^ oiiinium prcdidoruni ûiper 
fanda Dei evangclia corporalîter preditû juramento, quod ipfc feu didus 
conventus prediedi hofpitalis Sandi Antonü Vicnnenfts non venient contra 
alîquod premitToruin ncc aliquo piivilegio impetrato feu ctiani impetrando 
utentur in prejudiciuni ipfius doniini arcliiepifcopi vel ipfiüs ccclefic 
Lugdunenfls* Et nos didus archiepifeopus prcdida Omni a nomine noftro 
& ccclcfk Lugduiienlis rccipimus, approbanius, ratilTicamus & confirma- 
mus, fil va nobis & luccefroribus noftrîs in ccclefia Lugdunenfi & nodro 
capitulo Lugduncnfi in ipfii ecclefla Sandi Aiidree hofpitali Comraderic 
débita vllitationc, procuratione, corredione, reformatione quo ad hofpi- 
talitatem didoruni pauperum & aliis fubjedionlbus pertiuentibu ; feu 
rpedantibus ad legem diocefanam jurifdidionis^ fdvo nobis & capi- 
tulû Ltigdunenfi omni jure vel coufuetudinc quod vel quam habemus vel * 
habent in domo vcl in rébus domus Contraderie fupradidc quantum ad 
temporalia, & de predidis omnibus juribus pcrtinentiîs didl Iiofpitalîs 
& ecclefie ijc de ipla ecclefia Sandi AnJrce hofpitali Contraderie & 
fmgulis juribus, pro ut eft fuperiiis cxprcllum, predic^um domiuuii feu 
magidrum, nominc didi liofpitaiis Sandi AmonÜ \aennenfis, per noftrum 
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annuliim corporalitcr iiomine iioftro & Jîde nuEris ccclcfic Lugdtinenfis 
auclhorirate oïdinaria, itu^eftîmus &: in polit(Tionem preJiâonmi vcl quafi 
inJticiiiius corporalem, promittemes bona ûdc in vcrbo veritatis pro 
nobis & fuccelTüribiis noftris otr.nia univerfa prcdida & ruignli ferrarc 
inviûlabiliter & iacerc obfervari, contra prcdida vel alîqiioJ de prcdiiflis 
pcj' nos vel per alium laâ;o vel vcibo, in jndiciü vel extra^ ullo temporc, 
non vcnirCj ncc alicuî nlii contraire volenn confennre; renunciantcs in 
hoc ladû ex certa icieiuia & bona fiJe exceptloiii donationis & conces- 
fionis de predîclis ccclclia liofpitali Sandli Andrce cum prediâîs junbus, 
non fraudis, dolij uieEus, 8c iii fratidein condiûonis fine cauHi vel ex 
injulla cauta, benebcio reftitntionis in integrutn, llli aucteniice hoc jus 
porrediim, & ilU canoni fine exccpüonct no poilu obiici quod ab hoc 
condîtio Sandli Andrée 8c hofpitalis dcterioi lit etlctfla, & Omni juri cano- 
nico is: civili, feripto vel non fcrîpto, pronuilgato vel promuignndo,. 
is: juri dicenti generalem reiuinctalion cm n on valere, & omnibus pri vî- 
legiîs, indülgcntiis ^ g^ntiis a fede apolTolica impetnitis vel impetrandiSj 
que polTint conipctere modo nliquo vel piodelle ad veniendum coiura 
predtdla vel àlîqiia de prcdictis* Jn quorum omnium tefliinoniLim & 
memoriam prcmillomni prefcniibus litteris bullam noftram apponî leci- 
mus & cnni bulla noftra figülum commune capiculî Lugduncnlis. Et nos 
deennus & capitulum Lugduncnfc, airenfLim 8c confenfuni exprcITum pre- 
ben tes omnibus fupradidlis figÜlum capituli noflii commune una cuin 
bulla prefiui domlni archlepifcopi prefentibus duximus appoiiendiim. 
Datum anno ifc die qtio rupra. 

(Copie du .\vi' fiècle. — Archives dèpaiiemcntales du Rhône, fonds de 
Saint-Aiitoi ne-) 
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i?tri);;7/^7ïÿiï//a* des fe*vis dus par la Cûulyaâerk Je Sitiîit-Atitoùie 

à rÉ^life de Lyon. 

Mai J 280 , 
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OS frater Haymo, niagiftcr luimilis hofpitalis Saiidli Aiithonii 
/icn lien lis diocelîsj totüiiiqiie ejiifJciii loci ciipituliini notum 
facînuis uiiiverfis prefentes litieras infpedürîs quod Jomiis iioftra iii 
dvitate LngJuiienfi exilleiis, Contractcria vulgaricer niincupata, feu prc- 
ccpiores qui pro tempore erunc in donio prcdida débet & tenetur folverc 
ecdefie LLigdatienfi aniiiiatimj in feflo bcali Martini hycninlîs, nom ine 
cenfe feu annui fenitü ea que feqiintuv : vidclicet facrifte prediclc 
ecclefie LugdunenfiSj ratione facriftaniej duos folidos 6: unJecîiii denarios 
forciuni novoruni & quatuor lampades olci ratione tenernenti quod acqut- 
fivic dicta domiis Contraclciie ab AlUoudo Mcrcifero Ik ab AlÜoudo, ejus 
filîo, quod tellement uni contigaum efl: predide domui Coiitractciie, 
fecundum quod via dividit ufque ad aquani Sagonne a dexira parte ciim 
itur ad domum Tenipli, Item debet ut fupra obedientiarie feu caftro Sandi 
Ciiici in Monte Auieo, nomine Lugdiinenfis cedefie, quinque folidos 
ammatim, ratione albergamenti terrarum que fequntur, videlicct terre 
dicte de Momrelet & campi iiti juxta vaJum de Bieifij campi lltî inter 
terras Mainerii Grallij & campi de Chafenon, liu juxta pratuni coiitrado- 
runij & campi de les Fontaiies & vercherie fite juxta terram Pétri de 
VallibuSj quod albergamentum fccit & conccdit dicte domui Cour rade rie 
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Hugo de \'[ill 5 l>iis, cuftos SLincli Scephimi Lugduncnfis quondiuii^ pro le 
& R- facriftii coübediencîario llio iu Ciiflro prcdklo Sandi Ciricî; îii muta- 
tïone vcro magiftroniEm leu prioruin vel preceptoriuii dîâe ContiMclerk 
débet obedieucinriîs dlclî cnftri vîginti loUdos qunndo coiiflituetiir ibî novus 
mngilkr feu prîor vel preceptor* Item débet, ut ûipr.i, domiuo dectinc, 
nomine Lugdut’Ecnns ccclelie, quatuor biclietos couiblos aveue pro 
qiiadnm verchcrin de doniinio didc ecclefic LugdnnenfE^î exilleiiti, quam 
verchetiain acquifivlc fi j:cr Guîdo, precep:or quoiidam dide doEiius Con- 
traderie, nouîînc ^ ad opus îplms donuîs a domino Ikrîione de YlliiiSj 
milite; que vercheiia vnlgaViter appellatur del Perer, eft fita en Fes- 
clangcs, juxta magnum campum preJidi niiliiis, ex una parte ëc viam de 
Fefclanges ex altéra ; îii nuttatione vero precepeorum dide domus Coii- 
tradciie & in mutatione Jomini feu domiiiorum dide vcrchciie débet 
preceptor didc domus Cou trader! e domino leu domînis ejutdem verclie-^ 
rie, qui pro tempore crlt vel erunt, decem bîclietos coniblos avene pro 
rceognitione dide vcrclierie, & în rccompenfationem iaudum, venditio-- 
üum recognitionum que inde polTeuî fumris temporibus contingere 
domîiuim feu dominos dide verdie rie, li ipla aliis perlonis prlvatls veii- 
deretur. Item débet dida domus ut fuprn dido domino decano, nomine 
dide cccletie LLigduneiilH, quatuor bichetos comblos avene pro quadam 
pecia terre que fitn eft juxta terram 0311111 de Bourgebanin^ ex una parte, 
^ Rolandi LefeotHer, ex altéra, & Chrildini J 5 ergier, ex ahera, & pro 
quadam aüa pceia terre que lira eft juxia terrain Pétri de Vallibus, ex una 
parte, & juxta terram Pétri Daillon, ex altéra, falvo jure doinini de Ylliiis, 
li quod Ivabet in pecia terre fiipradida, in qualibet mutatione preceptorîs 
didc domus Contraderie & in mutatione domini leu domliiorum dîdarum 
tenarum débet'preceptor dide domus Contradenc domino feu domînîs 
didarum terrarum, qui pro teiiïfîorc erit vel crunt decem biclietos avene 
comblos pro rceognitione didarum tenarum de in lecompcniatîone lau- 
dum, vendiiionum recognitionum que inde polient futuris temponbiiK 
cûiuingere domiiium feu dominos & didarum rerrarum, fi ipia alüs per- 
fonis prîvatis vcndcrctur. Item débet dieda domus dido domino dccano, 
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nomine dicte eccleiiL* LugdLinoiifis qiinruor deiiario?; de obokim iorciuin 
pro qiiadiim peci.i terre llci jiixt;! caminum de Ik^fclangc:^ quod tendit 
apud Villam Uibanam, ex uiia parte, & juKta quoddam pratuni quod eft 
didte domus Coiitniaeric; in qualibec vero mutatioiic prcceptorls didc 
domus Contiaderie de in mutatione domini leu dotninoruiii dicte pecie 
terre débet preceptor didc domus Contracterie domino leu domiiiis ejiis- 
dein teriej qui pro lempore erît vel erunt, novem deiiarios iorcium pro 
recognitione dldc precie terre, de in recompeulationcm laudum, veiidi- 
tîoiiuin & recognkionum que inde potrent futuris tempovibiis coiltlngcre 
dominuin feu dominos didc pecie terre fi ipfa alÜs pei funis privatis ven- 
deretur, Omnia veto predieda que debentur dîcto domino decanOj nomine 
ecclelie Lugduneniis, funt de amiivcirario domini Anthelmi Rigaudi, 
qiiüiidam decaiii dicte ecclofie LugJuuenfis. Predicta vero tiniverla & 
lingula, proue lupcrius tant cxprelTa, promictiniLis nos tracer Aymo pre- 
dictus dv nos dictum capitukim pro t:obis de fuccclTortbus iiofiris dicte 
ecclelie Lügduneiifi per l'tipulatîonem, in bon a fide fnb obîigatioiie 
omnium bonorum noldroruni mobîlÎLim & immobilium, preleiitinm de 
futurorum, de (pectalicer fub oblîgatione omnium bonorum dicle domus 
noftrc ContractcriCj attendi facere, de reJdi a preceptore dicte domus 
iioftre Contraclenc vel a tenenti Iplani domuni, eoniradictione alîqua non 
obftante, Renimciamus int'upcr nos dlcTius frater AyniOj de nos didtum 
capitulum pro nobb dC t'aLLetToribus noftris in hoc facto, ex certa feientîa 
de bon a fuie omiii action i de exceptioni doli mali de in factum quod vi 
met us ve caiibij for! de chori pnvilegiis & ftatutis, omni tlatuto régulât 
illi iUitentice, lioc jus porredlum, omnibus indulgentüs, privilegiis, graciis 
d: refcriptis a lede apoftoHca concelfis dc concedendis nobis leu donini 
noltiï Sancki Atiilionîi vel Contracterie fupradicte cujulciimque tenoris 
exifoint, d: omni auxillo d: beneficio jjudîî caiionicî, conluetudinarü dC 
civilis, quod nobis vel fuccelloribLis iiofiris ad, ventendum contra pi edicki 
vel aliquod de picdidtis pollet competere modo aliquo vel prodeiTe, de jiiri 
dicenti généra 1cm rcnunciationem non valere. în cujus ici tcrtimonlum 
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prcfentibus licteris figilhi noftra duxîmiis apponenda. Datum mao Domini 
M® CC° octüngelîmo, menfe Mail, 

Original. —Archiv<?sdu Rhône, fonds de Saint-Antoine. Lyon, n" 258. 





Il fai des Jeri h das au facriflain de Féglife de Lvou. 

Fers 1280. 


H oc cft ilrvicîiim facrifle apud Lngdunnm. 

Primo Mathens de Rcleâoiiü pro vinea fua Je CokimbtTiü 
XII den* fortium. 

Item liberî Nicholni de CunLiies pro vinea de Coluniberio fubtus Porve- 
rium XI[ den. fort. 

Item Johannes It Bergonins pm eodein tenemento XII deii. fort. 

Item Bernaidus de Porverîo, pelIipariuSj pro eodem tenemento XII den. 
fort. 

Et pro alîo tenemento ibidem contigno XVII den. foit. 

Item Bernard us Je Varcy, d ictus Niger, pro domo del Ruer II fol fort. 
Item heiedes Jolunnis de Varey pro domo ^ curdli del Ruer^ IIH fol. 
IIII den. fort. 

Item domina li Berlioiia pro vinea faa de Sancta Margarita V fol. fort. 
Item Guîlleumetus, Hlius Petri Danzia pro tercia parte donius del 
Columber II fol. & VII den. fort. & très lampades olei. 

Item Stephanînus Danzia pro duabiis partibus ejufdem domus \ fol. & 
II den, fort. 

Item eodem II den. fort, pro ruta Stercorina VI lampades olei. 

Item preceptor Sandi Anthonli pro domo fua & ruta Siercorancia 
contîgua dide domui III fol. for:, ëc 1 den. IlIP*^ lampades olei. 
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Ireiii lîbert Johaniiis de Durcliîii pro endecii ruta & qiuidiim donio di^fle 
ru te contiiigiui XII den, Ôc I den. pio rum ftercorhia, fort. 

Item Guieta ly PalTaii?;, Scepiïaiiüs Gâtez, pro viiieîs de Geler fuis fuper 
ulmum cnnipî de Coylli & johnnnctii Gatete.s Stepli,inus K:tiiLir, 

Pcronctus Gntez, ifti quatuor tciicmeiitarii Jebent III loi. & \ I den. ion. 
provineîs de Jalep^ que fiat Joliannis Rigaudi qiiondam. 

(Original. —Arck* du Khônej fonds de Sainc-JeaUj titres de la dignité 
de flicriftain de Téglife inétiopolttaine. Arm. Daniel, vol. 33, îi° i.) 
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Accord entre la maifon de Saîni-Anlohie & les frères Jean & Perronin de Gêna y 

au fnjet d'un fyré dit de In Cûnîraâerie. 




f 


Juillet 1296, 


N os magîfter Petrus Je Anibroniaco^ officlalîs LugJunenfis, notum 
facimus univerfis prefentes liteeras infpeéluris quod eum difcorJia 
verceretur inter frac rem Joliannem Sauzîna, preceptorem domiis Sanéfi 
Antbonii Lugdunenfis, ex un a parte, de Johaniiinum & Perron i 11 um de 
Gcnay, fratres, filios Guillehni de Genay, ex altéra, fuper eo quod dîdus 
frater Johannes dîcebat quod dîâi fratres intrabant apprchctidebant 
pofTcflioiieni minus juA:: cujurdam prati fiti (iiotus fonteni de Yeonio, 
quod pratum vulgaliter vocatur p rat uni de la Contra tterie, & quod pra- 
tum, ut alTerebat dîdtus frater Johannes, pertinec ik pertinere debet ad 
dictam domum Sandi Anthonii jure utiUs & dirceti dominii, tandem poft 
inukas altcrcationes habitas inter dictas partes, difeordia eorum de con- 


a jïis 
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fcufii & vûluntflte diclariim partium coram Joliannino de TayfiacOj clerico 
curie noflrc jurato ik ad hoc a nobis deputato^iopita cfl; in hune niodimij 
videlicet quod dic^i fracres coiiftituti propter hoc coram diclo mandato 
noflro promittiint per jurameiita fua fnper fan cia Dei cuvangeüa corpo- 
raliter preOita^ fe non întrare nec npprcbcnderc pofïeflîüiieiii diâî prati 
de ectero per fc vel per alîum, nîfi de volimtare diâi prcccptoris qui nunc 
cftjvel alierius qui pro tcmporc fucrit precepmr dicte domus fuerit didis 
fratribus donatum & concellum* Promittentes infupet didi fratres coram 
dido niaudato noftro per juiamcnta fua fupra preftira, fe aliquem pofli- 
deiucm vcl poilcditurum dicluni pratum, nominc dide domus,vel haben- 
tçm feu habicurum caufam în dido prnto per donium predidam, non 
turbarej nec in aliquo moleftarc, in pofTclfionc didi prati, ncc faccre nec 
efficerc, quo minus didum prntuin in luilttatcm dicte domus valeat redun* 
darL Coiifitentes Infuper didi fratres coram dido mandato noftro fe non 
habcrc jus in dido prato paduni faciunt realc ^ perfonale dido prcceptori 
de non petendo aÜquid per fe vel per alium in praro fuperius iiomîtiato, 
Renimciantes didi fratres coram dîcto mandato noftro ex cerra fciencîa, 
in hoc hido & per juiamcnta omni adioni & cxccptioni dicl:arnm promis- 
fionum non fadarum, omnî lefioni & deceptionï, patrie poteftati & copie 
prefentîuni, juriüiccnti gencralem rcnuncîationem non valcre & Omni alü 
auxilîo & bcneficio juris canonîci & civîlis. In cujus rei teftimonium, ad 
preces dldoriim fratrum nobis oblatas pro ipfis per diduni mandatuin 
noftrum, cui fidçni fuper hoc adhibemus, preientibus litieris figillum 
noflrum duximus apponendum. Datuni atmo Domini M*CC® nonagefimo 
fexto, menfe Julü, Et ego, didus jurât us banc licteram expe divi fub hoc 
figno (locus signi). 

(Original. — Archives du Rhône, fonds de Saint-Antoine, Oingt, 















XI 


Lclîres paîentes de Louis XI poriatH côujîrmaîion des privilèges de rOrJre 

de Saînt-Afîtoim de nennois. 


27 février r-j75. 


L OySj par la grâce de Dieu roy de Fiance, à tous ceulx qui ces 
prèfentes leélres verront^ fltvoir faifons que pour la lingulicre dévo¬ 
tion que avons au glorieux corps faïiicl; monfdgneur faiiiét Aiuhoine & 
fon monaflère & efglile de Viennois, dont nos prédécefTeurs de bonne 
mémoire & nous fommes fondateurs, dotnteurs & protefleursî aufli pour 
les très efpéciales grâces & remèdes que à fon interceirion, mérites <k 
vertus envers Dieu iioftre sauveur & rédempteur avons rcceucs & trouvées 
en plufieurs noz grandes & extrêmes necefllce^, griefves maladies & afFercs 
dont avons efté fouvent relevez & gnériz, par qiioy fommes tenus & obli¬ 
gez de le révérer, augmenter, conferver & garder fondit monaflère & 
religion, tant en cliief que en membres, en leurs privilèges, fraiichifes, 
libériez, droiz, pofTelfions S: faifines. Nous, pour ces caufes, & a ce que 
icelluî glorieux faindfoî: de plus en plus notre bon patron & intercefTeur 
envers Dieu omnipotent & fa très gloricufe mère & trélorière de toute 
grâce tx mifcrîcorde, &: auffi en pitié & compafïion des frères religieux 3 c 
povres malades cftans es moiiaflères & hüfpkaulx de ladite religion, qui, 
pour les guerres & divifions, ont efté & font très grandement diminuez, 
affin qu’ilz aient mleulx de quoy continuer le fervice divin, fuftenrer ëc 
alimenter lefdits religieux éc povres malades & marcires dudiél fainét qui 
y font & affluent de jour en jour, avons fait fupplîer & requérir à notre 






Isiinct pcrc le p:ipt; pLir iioz l'olcnitielz :imbaladeurs devers luy envoyes 
poiirliiy rendre ëc Tiire robéilT.ince tilbdc, ;un[î que en tel cd accous- 
rmiié, en fLiyvani les traces de nofJits prédécelTcurs cui Dieu pardoiiit, 
qn^il luy pi en fl conlermer & nm plier lelJits privilèges indulgences par 
les faindts pères fes prèdéLciTeurs donner oclroycz a ladite religion de 
Saiiicl AnLhoine% ce que noftredi!; faincl père a volunriers odroyé à nodre- 
diie rcqiiefle èc contctiipladon, ainli que plus à plaîn appert par fes bulles 
fur ce expédiées, lefqiielles voulons avoir 6: Ibrtîr leur plaiii elTed ^ 
valeur; èc avec ce, pour honneur & révérence dudit glorieux corps lit inet 
inonreîgneur f.iînét Aiuhüliie, avons oélroyé 3 c oclroyons par ces pré- 
fentes, congté & iicence a tous èc chacuns procureurs, clercs ëc inelTagcs 
de ladite religion fainét Anthoinc, nyans fur ce procuration dhccllc religion 
ou inandeniens de prélas ou commandeurs des lieux & metes de leurs 
commanJeries dont ûz feroiu, de publier leurfdits privilèges év indul¬ 
gences félon leur forme 3 c teneur, aulfi de quefter & faire quelles & 
demandes, expofer Icfiics privilèges, pardoiis 3 c indulgences & les necces' 
fîie^ dêfdics malades ellaus es hofpltaulx d*icelle religion és villes, villages 
i?: pays de noftre royaulme, de as^oir 3 c tenir par ceulx Je ladite religion 
cldites villes & lieux où bon leur femblcra, tel nombre de pourceaulx 
portans la clochette & enfaigne dudit hiincT: qtf îIî: pourront avoir & foulle- 
nir rationuablcnient, ainU quhlîî ont parmi nollre bonne ville de Paris, 
de pourfuir, pourchaiïei & demander tous les droîî^, oblacions& aumofiics, 
faictes 3 c données aud* glorieux corps lainél, & contraindre & laire con- 
tratndre ceulx qui ont eu, ont &: détiennent èc qui ont acheté 3 c mis h pris 
lefd. dons & aumofucs, chafeun pour telle part 6: porcion qifli en devra 
& fera tenu par prtnCe, levée, vendue & cxploiclacion de leurs biens 
meubles èé héritages & par toutes autres voyes manières deues 3 c raî- 
loimablcs à rendre, paicr & rellituer â lad. religion ou aufd. procureurs 
& commis pour elle tout ce quhl apperra dcueinent en eflre de par eulx 
deu ou receu, de contraindre aulfi ceulx qui, de fait & fans audorite ou 
licence de ladite religion ou des prclas ou commandeurs dhcelle, ont 
priiis 3 c portent ou font porter par leurs gens ou bcftiailz ou appofer fur 
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leurs maîfoiîs, manoirs oli autrement la clochette ou enfcigne dudit 
faîrift Aiitboine i!c J'iccîlc religion, a les lailTcr & a repparer & amender 
Toffence & injure en ce foicte à ladite religion, ik a rendre & relit tuer tous 
les prûuffiü cju'îlz ont quz ëc parceuz foubsî umbre d'icellc, ou que leld. 
procureurs ou commis d'icelle religion enflent peu avoir ^ parcevoir, ü 
n’eufl cflé lcd, cmpcfcliement ou entreprinfe de fait. Ht nultre avons 
donné éc ottroié, donnons & ottioyons de nollred. grâce, congiè iS: 
licence aux rendu:: & condoitnez de lad. religion de cftrc ik demeurer 
feureniciit & paifiblemen: en leurs mai fous, labourer ik faire leurs terres, 
prez, vignes autres afferes & neccefTitez h chevaux, jnmens, beuls Sc 
autres choies à ce neccciraircSj cueillir lever leurs grains, vins, foinz & 
autres leurs revenues & redevances, les retraite en leurs maifons& ailleurs 
où bon leur femblera, de y avoir, tenir, nourrir & gouverner toutes 
manières de belliail gros éc menu és: gcncrallcmcnt de aller, venir & hiire 
en toutes leurs autres befuignes & atïaires comment îlz pourroient, pevcni 
Ce doyvenc faire en temps de paix & comme ilz iaifoicn: auparavant des 
guerres. Ht allin que les defTufJ, prelas, commandeurs, frères & procu¬ 
reurs & commis d'icelIc religion, de aulfi Icfdiz rciiduz ic condomiez, leurs 
familiers, fervitenrs & aides, puîlTcnt miciilx & plus diligemment vacquer 
éc entendre aux chofes delTufd,, nous les avons prlns 6c mis, prenons ik 
mettons par ces préléutcs^: fur iioffcre protection ëi cfpccial fluivegardc, 
à la confervation de leurs droiz, tant feuUcment, SI prions 6: requérons 
en Jliehi Crift à noz amcz & féaulx arcevefques, évelques, abbés, abbeires, 
prieurs, prieurelTes, chanoiTies, prevoftz, chappitres, curez, chappellahis 
6c tous autres chappcllains, curez 6; gouverneurs d'églile que les dcffufJ. 
procureurs, clercs & nieiraglers dud. fàincl Anthoine porta ns ces pré- 
fentes ou vidimus d'icelles fait foubz feel royal, quérans ik deanandatis 
Icfd. aumofnes 6: oblacions quant tlz viendront devers eulx que ilz 
les reçoivent bénignement en leurs efglifes 6c lieux 6c les facent rece¬ 
voir 6c oyr par leurs fubgetz 6c leur impartir 6c donner de leurs biens 
6c de ceulx de leurfd. fubgectz 6c leur donner audience en leurs villes, 
cliafteaulx, forterelTes 6c efglîles 6: pour les oyr facent convoquer 
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6 c anVmbler leurs fubgeâz quant bon & expcJîçnc femblera aufd. 
préliirs, redeurs 6c gouverneurs d'erglifes, pour les mouvoir à bien fiùrc 
& acquérir les pardons 6c indulgences qui expofes: leur feront* Mandons 
nuiïi à tous baillifz, prevoftz, fenefehauU, chaftellains, maires 6c autres 
noz jufticlers ou h leurs lieuxtenans, à tous cappitaines 6c gardes de bonnes 
villes, citez 6: chafleauls, fortereiïes, pons, pors, palTages, jurifdîcions 6c 
deflroist capitaines de gens d'armes de traité a tous tioz autres jufliciers, 
ofltcicrs & fubgeclz, amis, alicz 6c bienviieillans que les defî’ufd* prélas^ 
commandeurs, frères, procureurs, clcrs 6c mefTaigés duJîdt faind Antboine 
6 c les renduz, condonnez d'icelle religion, enfemble leurs familiers, fervi- 
teurs & aides facent^ feulTrent 6c laîlTent joir 6c ufer plainement 6c paifi- 
blement des privilèges, franchifes 6c libertez de lad. religion 6c noz pré- 
fentes grâce, congié, oélroy ik fauvegarde facent fignilfier 6c publier en 
tous les lieux 6c places dont par lefd. procureurs ou commis requis feront, 
en faifant inliibicion 6c Jeffence de par nous fitr certaines 6c grans peines 
a appliquer à nous que aux defTufd., ne à leurs biens ne meffacent ne 
mefdient en aucune manière, mais les feuffrciit 6c iaiffent paffer, repaffer, 
aler, venir, féjourner 6c retourner de jour 6c de nuyt, à pié, à cheval, ou 
fur autre monture par tous les lieux, villes 6l chafteaulx 6: fortrefTes & 
lefd* renJuz, condonnez, leurs familieurs 6c aides labourer par la manière 
que dit eft, fans leur faire ou donner, ne foutTrir ertre fait, mis ou donné 
aucun arrefl, deftourbier ou empefehement au contraire en corps ne en 
biens, en quelque manière que ce loir, lequel, fe fait, mis ou donné leur 
eftoir, nous voulons iceluy eflre réparés 6c aniandè nuis delay 6c que les 
tranfgre0eurs foient a ce faire contrains par Tun de nofd. jufticiers, félon 
le contenu, forme 6c teneur defd. privilèges 6c confirmation 6c à l’amender 
félon Texigence du cas ; 6c fe, fur les chofes dcffufJ* ou aucunes dbcelles 
naifl débat ou oppofition vous, noz jufliciers, ebafeun en droit foy 6c es 
mettes de fa jurifdidion fai des entre les parties, icelles oyes, bon, brief 
droit 6c acompltOement de juflice, 6c pour ce que les deflufd* pourront 
avoir a faire de ces préfeiices en pluficurs & divers lieux, nous voulons 
que au vidimus d’iccllcs, fait foubz fecl royal, foy foit adjouftée comme ;; 
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ce préfcnt origina!, pourveii toutestoi^ que par les defïufd* ne foit fait ou 
pourchalTo aucun dommage à nous ne à noz pais & fubjeâs 6c fe il 
advenoic que par aucun d'etilx ces prérences feuflent enfraindtes, nous 
voulons que ce ne porte préjudice fors à ccluy ou ceulx qui les aura ou 
auront enfraincteSj mais demourront quant aux autres en leur loice & 
vigueur» En tefmoing de ce, nous avons faid meure à ces prefentes lettres 
noftre feel. Donné à Paris le pénultième jour de Février, Pan de grâce 
mil quatre cens foixante & quatorze & de noftre règne le quatorziefnie» 
Par le roy, les Pires de Craon, d'Argeiiton & autres prcfeiis, de Cerifay. 


« 


fArduvesde h ville de Lyon, viJimuï du 2S décembie 1^75 î « A tous ccuIk qui ces 
préfcnies leiucs Je traufutiTpl ou vidimus verront, nous garde du fetl commun royul 
eftablî aux contrad^ es fcnefchaucîée Je Lyon & bailliage de Mafcoii, lavoir faifons que 
nous avons veu & leu & par les Jeux nouiires & tabellions royaulx cy JefTouba nommer 
avons fait veoir, lire ^ Jiligemmem collationner les lettres paitentes Ju roy noftre ürc, 
fcellées Je fon grant feel en cire jaune St double queue pendant, contetiani la confirma¬ 
tion des privilèges, franchifes Sc libertés St aufti certains congîé, licence, fauvegarde & 
prérogatives données & odroyiücs au monatlére & efglife du glorieux corps faind, mon- 
feigneur fainét Anîhoyne en Viennoys, à nielTeîgncurs, l'abbé, commandeurs, religieux 
&: autres gens de l'ordre & religieux d’iceliuy moiiaftére 6c à leurs familiers 8c fervileurs 
plus à plain déclerez efJ. lettres faines 8; entières en fetl, efcripturc 6c llgnature, des¬ 
quelles lettres la teneur s'enfuiél & eft telle : Loys. »»».*».».».».» Cerhay^ 
En tefmoing defquelles cliôfes, nous garde dcfTufd», avons fait tnettre leJ. feel commun 
royal â cefd. lettres de traitfunipi ou vidimus, faicles 8<. données à Lyon le xxviiF jour 
du moys de décembre, Tan de grâce mil quatre cetïs foisantc 6c quinze. 


Collation eft faiclc par moy 
notaire et tabellion royal 

De Campîs- 


Et auftl par moy 
tabellion royal 

Guiberû- 


Série GG; inventaire Chappc, t. XIX, p. 226. — V» aulTi arch» départ. Ju Rhône, 
fonds de Saint-Antoîne, commanderk de Lyon, chap» l* ti'^ 5 ) 
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Frère PIERRE DE LAKO î', de l’Ordre des Frères PreJcJjeiirs 
humble recoinmandadon & faliit 


en celluy ouquel tous biens 
des bienlicures font 


contenus 


■ t livre du Daîogue, iî^ aucuns 

I îefqiieJx en l'amour de Dim plus 
il mainnent les exemples des fains que 
ne font longs fermons, pourtant, à vojlre dévote requejle 
pour droit encUnei, ajf n que de vojlre falut ne feiifje 
argue\ négligent coadjuteur, la légende de falnt Anthoine 
f ay tranjlatée de latin en françoi:^, laquelle aultre foig 
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fui tranflalée de grec eu lalin par mig prejlre nommé 
Evagrius. Et, car en grec il a aucunes diâions, lef- 
quel\ ne Je pourroyeni aucunement ne précifernenl 
niedre en latin, & en latin en y a que l’on ne peut 
meclre en lenguage maternel fi non par aucunes cir- 
conlocucions, pourtant la fentence plujloujl que les 
fillahes ay voulu enfuir, aullrcinent corrupteur plufloujl 
que Iranflaâeur par droit feroye renommei. Mais, a^in 
que plus ligiè renie ni pui(jie\ trouver ce que vous quere\, 
fay divifé ladiâe légende par divers chappllres, comme 
il apperra en cefle table. Mais, car il y a aucunes 
choufes dificilles à entendre, pourtant fay mys d’au¬ 
cunes expoficions en plufieurs lieux, & les cognoiflrés en - 
ce, car elles font lignée^ dejfouh^de venneillon. 
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Y COMMENCENT EES RUBRICHES DE 

LA VIE DE SAINT ANTHOINE 
& premièrement de la nacion. 


De la nacion de fa In t Anthoine. 


De fa couverfioîu 




IL 


in. 


Comment ilreUnquii fon houfid &qiiérît lieu foUtaîre pour faire fou hermitaige, 

IV. 

Comme le àiabh le. kmptat premUreinent. 

V. 

Comme le dyabk îny apparut m recognoiffant qu'il ejloit de lu y vaincus & 
fimnonlez^ 

VL 

De la grande & afpre pénilence de faint Anîhoine. 

VIL 

Comme le dyabk k temptaî la fécondé foiz par dure baâure. 

VIIL 

Comme Jbéfu-Crifi Iny apparut & le garîfi des playes îefquelles k dyabk luy 
avait faiâes. 
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IX. 

Comme il quérit Hces plus îüing des getis pour fain hermitage^ & comme k 
dyaNe luy mi fi en fan chemin ung plaî d'argent. 

X. 

Comme il habita en 'ung chafiel déferl refpace de XX ans. 

XI 

Comme il pnjja la rivière qui s'appelle Ny le fans point de nefz. 

XU. 

Comme il commença à prefaher à fes frères religieux. 

XIII. 

Comme f ou temps de la pnfécucion de F Eglife^ il al a en Alyxandrie pour con¬ 
forter les mari ires. 

XIV, 

Comme, après la comiacmi de plufieurs marîirs, il s'en retourna en fan mo- 
nafiière ok il guérît um filk démoniaBe. 

XV. 

Comme douhtmü la louange moudayne, il laiffn fan lieu pour aler en pays 
efirange^ ouqucî il ne fujfe point congntit, défi ajfavoîr en une montaigne 
défer U., ou il faufldnt plufieurs illufwns des dyabks & des befiês faiwaiges. 

XVI, 

Comme il zdfita fis frères religieux & fa feur charnelle^ & comme on chemin il 
fifi venir par fes prières une fontaine cUre & neBe^ car faï compaignons 
mouroyent defoif. 

XVIL 

Comme il guérit ung homme dimoniaBepar fes prières. 

XVIII. 

Comme H guéri fi mu puedk de grant maladie. 

XIX, 

Comme H congneut la mort d'un religieux venant à luy qui efioii mort de foif. 


■As 

lîv 

Às 

As 

fVï 

tîl 

lli 

ru"ç 


ÀfS 

sp 

LA* 

As 

fVÎ 

sje 

la; 

À 


As 

M 

la; 

'î' 

fVÏ 

Hlf 

itl 




















Comme il vijï porkr t\im^ de Amos piir les ange! 






Comme par fa prière i! gtérijl une vierge qui s'apeîloit Polkarcia à la requejîe 
du coule Arcbelaux. 

XXII. 

Comme il guérit ung jeune homme démoftiaque qui ejloit tout puant. 

XXIIL 

Comme il gîté rit ung homme noble qui ejloit hors de fon fens & mengoit les 
/uperfluiiez de fon corps. 

XXIV. 

Co?Hme fouveni il ejloit ékvcs en haultj & comme les dyables luy rejîjloyentf & 
comme il vijî les âmes monkr ou ckL 


De la fécondé vijion. 

XXVI. 

Comme il difputa contre ks héréges Arrians & Manichéans & comme i! ks 
confundîL 

XXVIL 

Comme il guérit une file démoniaâe. 

XXVIIL 

Comme il convainquit les philozophes payens, 

XXIX. 

De la fécondé viâoire encontre les pbilozophes. 


De la tierce viâoire encontre les philozophes. 

XXXL 

Comme rempereur & fes enfans luy envoyoyent lettres falutaires. 

XXXII. 

Comme II prêcongneuî la pcrfécuchn de PEgllfe qici fut faiéle par Viréfte du 
Amans. 





XXXIIL 

Commtfjl par fis ïdîres iî prérwnça la mort an duc qui s'apelhiî Balaciits 
pourtant qtiîl perfèqîiîûii ks chrejiîcns. 

XXXIV. 

Comment il fe defparîit de îa cité de Fatras & s'en aîa au déferî avee aucuns 
aultres religieux. 

XXXV, 

Comme il îrouva ung granl dragon au défirt. 

XXXVL 

Comme fes cûmpaignôns commefiçareni à murmurer quant Hz eurent jeûné 
quatre jours. 

XXXVIL 

Cornent le roy de la cité de Pakjlre vijl une vifiûii par trois foySf & comme il 
envoya XII chameaulx chargés de vivres. 

XXXVIIL 

Comme par ung petit de vaine gloire l’ange le reprint & Venvoya à fat ni Pol 
Fermiie, qui efoiî plus parfait. 

XXXIX. 

Comme il îrouva Agatan qui ejloiî pour fon péchic en famblance de cerf à deux 
cornes. 

XL. 

Comme il îrouva rennilaigi de faini Fol & comme il prifi fa rèfeâion avec iuy. 


Comme il trouva guêry Agathon en s’en retournant. 


Comme il s’en retourna après ce qidil heuî raconté à fes frères & laifd fon abbaye 
pour ahr enfnelir le corps de faint Fol^ & comme il habita ou Heu de 
fainî Pol jufques à fa mort. 

XLITI. 

Du îrefpajfemenî & de la fépullure de faint Anthoine. 













ESTE TABLE (iUI S’ENSUIT EST DE LA TRANSLATION DU 

CORPS DE SAINT ANTHOINE ; 

& premièrement 


Y 
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I. 

De la fille de F empereur ConJhnUhi (jtfc on eippelloit Sophie & comme les mûn- 
vais efperiîz la tourmenlarent. 

II. 

Cornent les mauvais efperltz crlarent en dlfant que ih ne fe dejParîiroyenî painl 
tant que le corps de fainî Anthohie fufi venuz^ lequel les devoit defehafier. 

IIL 

Comme Fange apparut à Fempereur & Iny connnanda qiiil envoya]} en Egipte 
Févefque Théophile pour quérir h corps de fainî Anîhoine. 

l\\ 

Comment Févefque Théophile avec Xll religieux clercs montarent en une nef & 
paffarcnl par jherufakm & par Alixandrk & vindrent lanl quilz furent 
en Egipîe. 

\\ 

Comme fahü Anthoine en la fernhlance d^un hermite ancien vint à F encontre 
de Tévefque Théophile & le mena jufqucs à la porte du ?nonafiiêre. 

VL 

Comme il apparut une ejhillc luyfant, laquelle les mena jiifjues au lieu où efloit 
enlerrés le corps de faint Anîhoine. 
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Comme révefiitte Théophile [jV?/ refourm] au mona/Iére où il laijfa la rok 
fiffue de palme^ & comme en radvéuemcnt du corps fainî Juthoine ciuq 
hommes tne/eaulx fimnl guéris & trois hommes mors re/ufdtez. 

VIII. 

Comme U guérit ung homme noble démoniaque qui s'apelhit DanieL 

IX. 

Comme ou chajîeau qui s\iptUoit Frander^ il guériî les enfmn & ks hejles 
ejîranglèes des lymis. 

X. 

Comme Hz inndrent m la ciîé de Âlixandm où Févefque Théophile donna um 
partie de la rohbe faint Anfhoim à Févefque d'Alixandrk, & comment H 
garda de mort ting homme qui s'appélloii E^ron^ qtci cfioit jugez à eflre 
pendîiz. 

XL 

Comme Hz fe defparîirent d'Alixündrk eu paffant par dehors de Jhéru/akm^ 
il guérit ung home adîmgh & boeteux. 

XIL 

Comme Hz arrharent à Coloigne fur la mer & mon tarent fur hs nefz qui 
aîoyent à Coftjlanîinoble & dotîuareni au patron pieffes d^or, 

XIIL 

De ryjle faxeufe où H nvoit grant multitude de maifous de fares forgantz^ terrible 
& grande jlature. 

XIV* 

Comme finahlmnent Hz vindreut à h diê de Conftanünohk & comment par 
tous ks chemins où Hz paffoyent k faint corps de faint Anthoim H gariffoit 
toutes maladies cr à la fin il guérit la fille de Fempereur, 

Cy fenlfTeni les rubriches de h vie de faint Antboîne. 

Cy après de la nacion de faint Anclioine, premier chapitre* 
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LEGENDE 


DE 


SAINT ANTHOINE 



DE LA NACION DE SAINT-ANTHOINE. 

AINT Antlioine fut nez de nobles & dévotz 
païens de Egipte, &a ellé nourriz par fi grant 
cufançon de l'es parens que il ne congnoiffoit 
nuiz fors que fcs parens & ceulx. de fon 
houftcl. Et quant il heut congnoifTance, en 
l’eagc de innocence, il ne fouflfrit point que 
il feufle enfeigné des ledres de fcience mondaine, ne il ne fe 
adjoingnoh point es fables non convenables des en fans, mais 
innocemment il reluyfoit de tous bons défirs & habitoit en la 
mayfon, & fouvent il venoit à l’églife avec Ion père & fa 
mère, & ne enfuivoit point les mignotifes des enfans, ne leurs 
négligences, mais tant feulement il efeoudoit les choufes que 
on lifoit en la Sainte Eferipture, & la utilité d’icelle il gardoit 
& retenoit. Et en fa jeunelTe il ne quéroit point viandes dèli- 
catives ne dèlicieufes, mais eftoit content de ce que on luy 
adminiftroit, tant fufl petite choufe, & plus ne demandoit. 
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DE SA CONVEHCION. 

P UIS apres la mort du père &de la mère de faint Anthoinc, 
i! demouni tout fciil avec fa fciir^ & eftoit adoneques de 
Icage de xviii ou de xx ans, Simairitenoit fou hoiiflel 
eu gouvernant foy &. fa feur très-homicftemcnt. Et devant que 
fix moys feuffent pafTés^ une foys il aloit à Téglife, comme il 
avoit à coiiftume, il luy foiivint & s'avifa comme les appoftres 
avoyeiit enfuivy Noftrc-Seigneiir, toutes choufes terriennes 
mefprifantj & confidéroit la tres^grande rcmunéracion que Dieu 
leur avoit rendue és cteulx; et, en penfant ces choufes, il entra 
en Tèglifc & ouyt en leiivangille que Ton chanioit: « Se tu 
veiilx eftre parfait, va’-t-Ci] & vencs tout quan que tu as & îe 
donne es povres & tu auras iréfour ou Ciel ; » & à celle heure i! 
luy femblat que celle parolle efloit diâc pour foy & récitée. Et 
tantouft il vint à fa poffeiTioUj en laquelle il y avoit trois cens 
abres de oliviers très-bons & fertüz, & les donna à fes voyfïns, 
aflTin que nulle molefle ne plaifir mondain ne s engendraft en 
luy ou en fa feur. Et puis il vendit tous fes meubles & ung 
grant argent qu'il receupt il dîflribua tout ès povres, excepté 
aucun peu qu'il rèferva pour fa feur, félon fon fexe & fon eage. 
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COMMENT IL RELINQUIT SON HOUSTEL ET QUERIT 
LIEU POUR FAIRE HERMITAIGE. 


E t en après, une aultre foys, il entra en l’èglife & ouyt 
lire en rEuvangîlle: « Kc ayès point penfée ne follici- 
tiide de landemain; » il donna & dillribua ès povres ce 
qu’il avoit réfervé & lailTa fa feur acorapaignéc de honncfl.es 
vierges de congnoiffaiicc & dignes de foy, affin qu’elle fuft 
nourrie à leur exemple, & lantouft il prit une dure & afpre 
ordonnance de vivre, nonobftant que, en celluy temps, il n’eftoit 
pas moult de monaftcrcs, mais,quant aucun vouloit fervir à 
Dieu plus purement, il fe féparoit de la ville. En celluy temps 
il y avoit ung petit champ où il avoit img homme ancien qui 
nienoit vie folitaire, lequel faint Anthoinc enfeignoit, tant 
comme il pouvoir, en bien faire, & fift fa manfion près de l'cr- 
mitaige de celluy ancien. Et quant faint Anthoinc Eivoit aucuns 
qui veilloyent en l’cflude de vertu,il s’en aloit & quèroit celluy, 
affin qu’il heufl de Et bonne doiflriiic devant qu’il s’en retour- 
nafl, & puis s’en retournoit en fou habitacle. Et ainli il faifoit 
comme la mouche advcillé, laquelle ne retourne point à fa 
maifon tant qu’elle ait cueilly le myel en diverfes fleurs, car 
il ne revenoit point en fon hcrmitaige jufquesà tant qu’il heufl 
vifiîè & veu les fains preud’ommes dcfquelx il recueilloit le 
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mycl dcz bons cnlcignemcns. Tellement que de jour en jour 
il fortifRoit Ion couraige, que plus ne luy fouvenoît des nchef- 
fes de fon père ne de les amys, de tout en tout dèRrant que ce 
qu'il avoir commencé qu'il le peuft perfévérer* Et car il eft 
elerîpt : « Q.üi ne labcurc fi ne doit point menger, » coiiti^ 
nuellement il labouroit de fes propres mains pour acquérir 
Ion pain, & le il avoit rien oultre fon vivre, il le donnoît pour 
Dieu. Et car Jhélu-Crill dit en l'Eiivangille que on doit touf- 
jours eftre en oroyfon, plus 1 ou vaut il prioit Dieu que au lire 
clioule ne faifoit. En ouyr les Saintes Efcripturcs tellement 
cftoit occupés, que riens il ne oblioit de choufe qu'il eufl ouye 
lire, mais avoir fa mémoire en lieu de livres, T'ellenient or- 
donnoit fa vie que de chafenn il efloit amés; & quant il aloit 
vers aucuns pour aprendre, tellement luy cftoyeiit obcylEins 
qu'il adraiüit toutes les pcrfcélîons d'un cliafcun : & de Tuiig 
il aprennoit alégrance, de lautre doulccur,de celluy veilher,de 
l'autre etigin de bien lire ; de l'ung jeunes & abftinences, de 
Tautre de dormir fus la terre nue ; de Fuiig paciciice, de Pautrc 
débonnaireté; tellement que rempli de toutes les vertus qu'il 
avoit veilliez és aultres, s'en rctournoit en fon habitacion 
arroufes de toute parfedion, & fouvani recordoit en fon cuer 
les vertus qu'il avoit vebuez és aultres, affin qull fuft le pre¬ 
mier à acomplir les enfeîgnemcns qu'il avoit apris des aultres. 
Et non obftant que entre les aultres liermites, nul ne fuft plus 
parfait que liiy, toutesfoiz teilement efloit amez des aultres, 
que aulcuns le appelloycnt fou filz Anthoine, les aultres fon 
frère Anthoine, Si les aultres le nommoyent Anthoine habi- 
teur de Dieu* 
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COMME LE DYABLE LE TEMPTA PREMIEREMENT. 

Q uant le dyable vit que les fainâes œuvres de faint 
Aiithoinc adrayoyent le ddlr tous les voyfins à bien 
faire, comme celluy qui eft cnnemy & adverfaire du 
nom de Jhéfu-Crift.par vicuix& ancien barat, ll alTaillit !a noble 
jeunefle de faim Anthoiiie.Et premièremen t, affinqiie il le peuft 
dégeder de fou bon propos, il luy mefloit en fa mémoyre fes 
polTefrions, la protedion de fa feur, la nobleifc de fon lignage, 
l’amour des riebefTes, la gloire du ciêcle, les diverfitez des vian¬ 
des & les aultres doulceurs que on a en la large vie mondaine. 
En après luy medoit en penfèe comment c'eft grande difficulté 
de perfèvérer en vertu tant que à la fin, & que nature eft 
moult foyble, & que on peut tousjoiirs recouvrer à faire péni¬ 
tence, en telle manière que grande obfcurité de penfèe !y mec- 
toit en fon coiiraige. Mais quant il fe retournoit à la mé- 
moyrc de la paffion de Jhèfu-Crift par dévote oroyfon, & le 
diable congnoiffoit que faint Anthoync ne donnoit point de 
confentemeiU à fes tcmptacions; adoneques de nuyt le molef- 
toit moult afprement partrès-ordc & deshonnefte penfèe, & de 
jour par ouvertes & magnifeftes batailles, tellement que chaf- 
cun congnoiftbit fans doubtance que faint Antlioine encontre 
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le dyable gucrrcoit fort : car cclluy cogitacions ordes sen- 
forçoir de geâer, ceftuy par dcvoïc oroyfon fe travcilloit de les 
furmonter. Cclluy poigiioit par clialeur naturellCj & cclluy fe 
deffendoit par fay & par abftinence corporelle. Cclluy par nuyt 
fe déinonftroit en figure de femme plaine de déception ik de 
diffolucion, ccftuy continitellemenl des (lammcs de la ven- 


gancc de Dieu & des vernies avoiî mémoire & recordacion, 
tellement que pkificurs loys fus les charbons tous ardans fe 
coiichoit. Celluy propofoiî que la voyc de jeunefTe fi cft 
moult glilfant & trébuchant aux vicos, cclluy oppofoit que 
pour évadir& efehever les lourmens perpétuelz on puct gar¬ 
der Ion aille finis bleiïeurede péchié*l:t toute celle dîfpinaciüii 
fe fiufoit à la grant conliifion de remieniy, car celluy qui fe 
vantat de eftre au créateur iemblable, iiiaiiitenant ung jeune 
homme le iiiefprifoit ; & qui le premier homme fait de fang & 
de cher en grand lieffe avoit dégcclé, maintenant par ung 
jeune lionimc compofé de cher& de fang hoiitcufement elloit 
fnrniontez ; en tel manière que cclluy qui pour nous avoit 


prins nollrc humanité, avec fon fervitcur fe deffendit tant 
vigou renie me lit que il povoit dire avec faint Pol : a J ay 1 en- 
nemy déchalfé, non par moy, mais la grâce de Dieu avec 
iiioy. » 
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COMME LE DYAULE LUY APPARUT EM RECONGNOISSAMT QU IL 
ESTOIT DE LUY VAINCUS ET SURMONTEE. 


F inablement voyant k trcs-horriblo dragon que par fcs 
argumcntacions de pLMifée dtifordonnée ne pourroit dé- 
ccpvoirfaint Aiithoinc tel qu’îl efloit par nature, il fe 
monftra par figure, car il fe mift en la leinblaiicc do iing petit 
enfant horrible & noir, cftraignani les dens, ululant & brayant 
& plorant en voix inhumaine & difint : « Pluficurs hommes ay 
forvoyis, moult de gens j’ay doceiipz, S:à préfent je fuis fiippé- 
ditez de toy, ainft comme j’ay eflé des aiiltres fains. » Et en ce 
difant il fe ployoit & luimilioit es genoux de faint Anthoine. 
Et quant faint Anthoine le vit, ü luy demanda: « Qiii es-tu, qui 
me diz tel choufe ? » Le dyablc luy refpondit ; «Je fuis l’amy de 
fornicacion & m’apcllc l’Elprit de fornicacion, car j’ay diverfes 
armcurcs de deshonncftclt!; & de hontes encontre les jeunes 
gens, & plufieurs gens défirans vivre neftement j’ay haradlcz ; 
plu heurs qui acomençoyent à bien vivre, j’ay fait retourner à 
leur premières ordures. Je fuis celluy de qiioy parle le prophète 
en reprenant cculx qui font en pèchié de luxure profundes 
font repris quant il dit ; « V'ous odes forvoyés par l’efpcrit de 
fornicacion ; » & bien eft vray que par moy ont chez fouvent 
fubvertis. Je fuis celluy qui fouvent t’ay tempté & tousjoursay 
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eftez de toy reboutez* » Lefqiiellcs choufes quant le noble 
champion de Ihêfu-Crift, faint Anthoine, heut oiiy, rendit 
grant louanges & grâces â Dieu,réconfortez de plus grande 
hardieffe, dîft à rennemy : (c Doneques on te doit bien del- 


piter& doit-on moult delprifer, car ton obfcurité, ton eage & 
ta hydeufe figure font ligne de choiife de petite valeur* Jamais 
de toy ne in esbarz; Xollre-Seigneur me aydera & je nfesjoy- 
ray par delTus mes emiemys. » Et fubitement â la parolle de 
faint Anliioinc piallant & foy esjoylTant* la fanîame qui luy 
apparifîoit fe évanoy. Et c’eft la première vifloirc que faint 
Anthoine heut contre le dyabic, ou Jhélu-Crin; par le moyen 
de iaint Anthoine, qui a condampné le péchié en la cher 
humaine Sc deflruit, aflin que la juftiflficacion de la loy fuft 
acomplie en nous, qui ne vivons point félon la cher, mais félon 
refperit* Toutesfoiz pour la première viâoire encontre le dya- 
ble, faint Anthoine n’efloit pas alleurès, car il lavoii bien que 
pour une fois rompre les forces du dyable, pourtant ii'eft-il pas 
du tout vaincLK Pour ce tantoft, comme ung lyon brayant, re¬ 
commença à quérir aultre fentier pour rompre le faint propos 
de faint Anthoine, mais car il feavoit bien par les Sainâes 


Eferiptures que noftre adverlaire & ennemy a diverles cautclles 
de déception, & fe il eft vaincu en une maniéré, il le perforce 
de vaincre en une aultre* 


















VI 



VL 


DE SA GRANDE ET ASPRE PENITENCE. 



E t adoncques commença plus & plus de foubfmeâre fon 
corps à afpre abftinence, affin que s'il avoit lieu vidoire 
une foiz,qu’il ne fuft vaincu en une aultre. Pourtant il 
difpoulii de fe cflraindrc delToubz la loy plus cftroifte de vie, 
non obftant que chafeun qui le congnoifToit eftoît efmcrveillez 
de fa grande perfC'vérancc & ferme propos; mais il eftoit jâ tant 
acouftumez de bien faire, qu’il eftoit converti en nature. 11 eftoit 
tant ferme en abftincnce&cn veilher,que àgrant paine le peut- 
on croire, carie plus fouventil vcilloit toute nuyt en oroyfon. 
Seulement une foys le jour, après Icfoulcil couché, il mengoit, 
aucunes foiz en deux ou en trois jours. Il jeunoit fans riens 
menger, & le quart jour il mengoit du pain & du fcl & buvoit 
de l’eaue; de vin ne de cher ne fault parler, car telles viandes, 
ne telz buvraiges ne fe trouvoyent point adoncques en l’ouftel 
des moynes. Quant il fe medoit à dormir, defîoubz luy n’y 
avoit rien fe non une hère, & fouvent fe couchoit fus la terre 
nue. Les oignemens de tout il refufoit, en difaiit que le corps 
des jeunes gens par telles choufes s’efforcent à faire mal, & 
par le contraire de tant que le corps cft plus travaillés, tant 
eft-il plus fort ou fcrvice de Noffre-Seigneur, félon la doélrine 
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Je saint Pol qui dit : « Quant je iuis plus malade, tant fuis- 
je plus vertueux & puiffanl* » Et afl’crmoit faint Anthüine 
que adoneques le feus de romme & la force de bon couniige 
commencoyent à prendre vigueur, quant la force corporelle 
comenccroit à eftre laffée. Pour quoy il ne reputoit riens avoir 
fait, ne pour la grandeur de fes inirites, ne pour le long temps 
qifil üvoit commencé; mais comme celuy qui na encor riens 
commencie, tousjours défiroit de accroiflre fes vertus en 
rexcmple de üiiul Pol qui dit : « Je oublie les choufes paflées, 
& du temps advenir me fou vient » ; & aufli le prophète 
Hclye difoit : « Dieu vit devant lequel je me fuis comparu au 
jour dhïy », car il ne parloit point Hélye des biens quil avoit 
fiiitK par devant, mais feulement luy fouveiioit de ceolx qu'il 
devoit faire, affin qu'il fuft digne de foy ouffrîr devant Noftre^ 
Seigneur. 
















COMMÎÎ LE DYABLE LE TEMPTA LA SECONDE i'OYS 


PAR DURE BACTURE, 


T \ OURTANT confidérant faint Anthoinc comment le pro- 
phcte Hélie rclinquit le monde & habita fol!taire ou 
J- défert, en luyfe voulut mirer & prendre exemple, & 
s’en ala au loing de la ville, en ung fépulcrc ancien, & ordonna 
à ung de ces confins que, en certains jours, il luy portaft à men- 
ger. Et quand il fut entrés en ceiluy lieu, il commandât à celluy 


qui le fervoit que il clouyft la porte par dehors, affin qu’il de- 
mouraft tout feul. Véant le dyable fon faint propos & doubtant 
que pluficurs aultrcs gens, pour fon exemple, ne laiffalTent le 
monde & entraffent en hermitaige, il afTcmbla fes fatellitcs & le 


badirent & navrarent tant crueufement que ilz luy oftirent & 
le mouvement de la parollc & la force du corps. Et quant il fut 
guéry il racotiloit qu’il n’cft nulz tourment mondain fi terrible 
comme les tourmens qu’il avoit adoneques fouffers. Mais par 
la grâce de Dieu, laquelle ne fault point à cculx qui ont efpé- 
rance en luy, le landemain, celluy qui avoit l’ordonnance de 
luy apporter à menger vînt vers luy, & quand il trouva la porte 
à terre & faint Anthoinc comme mort par force de badurc, il 
le porta fus fon col jufqucs à fon hoiiflel, où il afTcmbla plu- 
fieurs des voyfins & des parens, lefquclx tous iugoyent qu’il 















cftoit mort, & pourtant ilz le dêpoiifaront ou milieu d’eulx & 
commençarent l’office de mors. Et quant il fut pafl’c mynuyt & 
chafeun commença à dormir, faint Anthoine en foufpirant 
(ileva ung peu la tefte & vit que cclluy qui l’avoit apporté ne 
dormoit pas, & il l’appclia en luy priant, en l’onneurde Dieu, 
que fans éveiller nulz, qu’il le rapportaft ou lieu où il l’avoit 
prins. Et non obfiant qu’il ne fc pou voit foubftenir pour les 
playcs toutes nouvelles qu’il avoit, toutcsfoiz il liabitoit tout 
feul emprés de la mort, & quant il avoit fiuée fou oroyfon en 
proflcrnant à terre, adoneques à haulte voix il parloit aux 
dyables & diloit : a )’ay en nom Antlioyne;je fuis icy; puis 
que vous me ferez encor pis, je ne doubte point voflrc ba¬ 
taille; nul ne me féparera de la charité de Dieu. » Et cliantoit 
en difiuit ; « Si les cbafiiaulx font à l'encontre de inoy, mon 
cuer de les doublera point, » 

Adoneques le adverfaire de tous biens, le dyablc, veant que 
faint Anthoine, après tant de dures badures, l’ofoit efeharnir 
& provocquer, il fut moult cfmerveiücs, & en foy deffirant, 
comme ung chien en rages, affembla tous fes fatclliiez & leur 
difl: « Voyez-vous comme cefluy, ne par l’efperît de fornica- 
cion, ne par dure baâure, ne par tourmens ne peut eftre 
vaincus, mais encor, en nous mefprifant, fe truffe de nous. 
Et pourtant ung chafeun de vous preigne ces armeurcs pour 
tous cnfamblc l’affaillir, & fâche, bien fâche & cognoiffe de 
qui il fc mocque. » 

Puis quant le dyable, qui a mille manières & cautelles de 
ntiyrc à la perfonne, eut finé ces paroi les, tous les aultres 
dyables fc confentirent de accourir encontre faint Anthoine. 
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Et premièrement ilz firent un feu en manière de tonnerre, fi 
terrible que [toutes les paroiz & les murs de fon hermitaige 
furent abafluez, & entraront adoneques de dyables fans noni- 
bre,en famblancc de beftes & de ferpens, do lyons & de 
lorcaulx, de loups &. de afpiz, d’efeorpions & de léopars, de 
hours & d’aultres manières de colcuvrcs, en tel manière 
& talTon que, par leur ydeufe & refroignèe figure, ung 
chafeun dèmonftroit la abhomiiiable nature de fon maiftre. 
Et tous cnfiimblc tant crueufement dofiirarent le corps lai ni 
Anthoync, les ferpens par morfurc, le lyon par fes ongles & 
griffes, l’efcorpion par pointure, le toreau par fes cornes, 
les coleuvres par venin & leu, tellement qu’il ne demoura 
pieffe entière fus fon corps que tout ne fut playe, en tel 
manière que non obflant que le ferme couraige de patience 
perfèvéraft en luy, toutcsfoiz, pour la grande douleur des 
playes &’ des froilTures de fon corps, il cftoit contraint de 
fe plaindre très piteufement. Maiz pour ce qu’il eftoit confer- 
mez en la confiencc de Dieu en foy, truffant des dyables, leur 
commença à dire : « Si vous aviez point de vertu, il foufïiroit 
que l’ungdc vous prift guerre encontre moy; mais car Dieu, 
pour voftre orgueil, vous a énervée voftrc puiffance, pourtant 
vous armés-vous de tant grant multitude, laquelle choufe efl 
fignede três-grairt foiblelfe, & efpècialmcnt devès eftre moult 
mcfprifès, car vous, qui eflcs cfperitz, vous medès en fem- 
blance de beftes fauvaiges. Toutesfoiz fe Dieu vous a donné 
puiftance de moy faire encor plus de mal, je fuis tout preft ; & 
fe il ne vous a donné congiè, pourquoy vous en donnez-vous 
paine pour nyant ? Nous [avons] encontre de vous le figne de 
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la croix pour vous nuyre & dûchaffer, qui efl figue inexpu¬ 
gnable. » Lefquelles choufes quant les dyables les oyrent, fi 
eftraignoyent les dens & avoj'cnt grant douleur de ce que 
leur temptacion ne valoir riens & de ce que fiiint Anthoine fe 
mocquoit d’culx. 
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COMME JKESU-CRIST I.UY APPARL' l ET LUV CUERIST LES l'LAYES 
QUE LES DIABLES LLY AVOYEXT PAiCTES. 

A noble bataille & grant vidoirc Je biint Anthoiiie encon¬ 
tre les ciincmyz ii no fut point oubliée Jevant Jhéfu- 
Crift, lequel luy fut tousjoiirs en fecours, car faint 
Anthoinc élevant les yeulx en hault contre la feneflre de fa pe¬ 
tite nuylonnede, il vift venir img grant ray de lumière, laquelle 
rebouta & déchafla tontes les lénébros des adverfaires, en tel 
manière que à ravènement de elle lumière toutes fes douleurs 
& fes playes de tout en tout furent guéries, 8i les édifices qui 
elloientâ terre profternez furent rcdrefTiez.Püur laquelle choufe 
faint Anthoino congneut la préfencc de Dieu efirc avec luv, & 
luy tournés par devers la lumière, en grant loufpîr, dift on celle 
manière : « Où eftoyez-tu, bon Jbèfu, où clloyes-tu ? Pourquoy 
n’ez'tu veniiz au commencement & me lieufes guéri de 
mes naffres. » Et, en ce dilant, il ouyt une voix qui luy difl : 
« J’ay cflé prèfent, mais je aétendoye comme tu te deffen- 
droyes- Et puis ce que tu as vertueufement bataillé, a tousjours 
maiz je te ayderay & te feray nommer par tout le monde. » 
Après lefquelles parollcs il fe fentit tellement reconfortez, que 
il fut plus puiflant du corps que il n’a voit oftez devant la 
badure des dvablcs. 
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COMME IL aUERlT LIEU PLUS LOING POUR FAIRE HERMITAGE, 
ET COMME LE OYABLE LUY MIST EN SON CHEMIN UNO PLAT 

d’argent 



O U temps que laint Antlioiiie fut tourmentez des 
dj'ablcs, il avoir d’eage environ xxx ans. Et après que 
Dieu luj'ot donné viâoire,il s’envint àcelliiy ancien 


O 


deffLifdiî qui habitoit ou petit champ prés de la ville dont faint 
Anthoine eftoit natif, en luy fuppliant qu’ilz fcifTcnt cnfamble 


ung h ermitage. Mais, car ce eüoit contre la couftume de.s ber- Yj 
mitez de habiter enlamble, ledit ancien ne fi voulit point con- fi- 

fentir. rour quoi tantofi faint Anthoine rompit ung chemin en Xj 

une montaigne où nulz n’avoit oneques efté pour monftrcr la v| 
voye aux aultres religieux, & s’en monta en ung très grant ô! 
défert. Et tantoft après le dyable, qui jamais n’eft laiîés de mal Xj 

faire, le enfuyvy & ou millieu de fa voye luy geÛa ung plat 
d'argent. Lequel voyant faint Anthoine, tantouft il congneut yj 

que ce eftoyent des déceptions du pervers ennemy, &, en /* 

regardant celluy pial d’argent & en tournant ces yeul 
en luy-mefme : « D’où eft îcy venuz ceftuy plat ? cai 
point de chemin ne il n y a point de fraiéte de trefpalTai 
il feu (Te cheuz de quelque charge, il eft fi grand que c 
ouy cheoir, ou au moins celluy qui l’avoit perdu feulfe 







































. . ¥ 

nez pour le requérir. O! Jyable, ce font de tes artifice.s; tu ne 
empefeheras point ma bonne voulenté. l’on argent avccques 
toy foyés en pcrdicion. » Et en difant ces paroles le plat 
évanujn en fcniblancc de fumiérc. Puis iing petit après, quant 
il fut plus avant au chemin,il trouva une grolTc niafTe d'or fin, 
mais nous ne fçavons point fe le dyabic avoit gcdéc celle 
mafic d’or ou chemin pour empefeher la bonne voulenté de 
faint Anthoine, ou fc Dieu le vouloit eiprouver, car pour 
argent n’avoit point laifle fon bon propos de pouvreté, fe 
pour grant quantité d’or la pourroit lailîcr. Une choufe favons 
bien que ce eftoit fin or, lequel quant faint Anthoine le vit 
tant refplendifTant, très haftivement s’cnfiiyt en la niontaigne, 
ainfi comme s’il fuft devant ung feu bien embrafés, & là il 
trouva une rivière, laquelle il trcfpaffa fans point de nef. 
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COMME IL HABITA EN UNO CHASTEL DESERT 
PAR l’espace de XX ANS 

I L avoit en celle montaigne ung chaftcl dêfert, plain de 
belles l'auvaiges, Duquel, comme nouviau hollc, il habita 
l’efpace de vingt ans. Et tantoll qu’il entra dedans, il s’en¬ 
fuit une grande quantité de couleuvres, ainficomme fc \lz veif- 
fent leur adverlaire. Et car le pain de celluy pays fe garde fans 
corrupcion l'efpace d’un an, laint Anthoine en pourtoit avec 
ioy pour fon vivre de my an; & pourtant il eflouppa &clouyt 
de pierre la porte de celluy chaftiau, affin que nuiz n’cntrall 
vers luy & que il demouraft tout feul pour dire plus folitaire; 
en tel manière que quant aucun de fes frères religieux luy ap* 
portoyent, deux foiz l’an, du pain, il le rccepvoit pardefl’us 
la muraille, tellement qu’il ne veoit ne ne parloit à nulz 
d’eulx qui luy appourtoyent ledit pain, mais le reccpvoit fans 
parler à culx,& buvoit de l’cauc lans aultre liqueur, Pourquoy 
plulieurs gens défirans de le veoir & de parler à luy, venoyent 
en celluy délert ; & quant ilz ne pouvojxnt parler à lu}', ilz 
demourovent aucunes foîz toute la nuyt devant la porte. Et 
fouvaiu, ainfi comme s’il y heufl plufieurs gens enfamble avec 
luy, on oj^oit les dyables qui dilputoycnt en difans: "Que faiz- 
tu en celluy délert ? Pourquoy demourez-tu en l'ollel d’aul- 
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truy ? Retourne-t-en en ton pays & laiffe ceft cftrange lieu, 
car tu ne pourroyez foubftenîr ne endurer noftrez guerres. ” 
Et quant ceulx qui eftoyent par dehors ouyrent ces parolies, 
ilz cuidoyent que aucuns hommes feuffent montez vers luy 
par deffus les murs du chaftiau. Et en regardant par les per- 
tuis, quand ilz virent que nul n’eftoit avec luy% ils furent tous 
efpovantez en coignoiflant que c’eftoient lez dyahles & di- 
foyent : « Saint Anthoine, veullés nous ayder. » — Lequel 
leur répondit ; « Faites fus voftrez fronsle figne delà croix, car 
les dyables vous ont efpovantez, & vous en aies feurcment, & 
me laiffés icy feulement, car ceulx qui vous donnent la paour, 
ilz fe deçoj'vent eulx meifmes, » Et ainlî il demoura tout feul 
en la bataille du dyable, de pour la foyblefle qu’il veoit és aul- 
tres gens,& pour la continuacion qu’il avoit de réfiflcr tous les 
jours, fes vertus fe accroiffoyent tellement que jamais n’eftoit 
lâfTez en la bataille du dyable. Ung petit après aucunes gens 
vindrent en celluy défert cuidans qu’ilz trouveroyent mort 
faint Anthoyne, & quant il les ouys ÎI commença à chanter en 
difant: « Reliévè foy Dieu & foyent fes ennemis difcîpez, & 
ceulx qui point ne rayment s’enfuyront devant la face & éva- 
nuyront comme la fumée qui tantoll; eft faillie; & ainfi comme 
la cire fe font devant le feu, ainfi défaillent les pécheurs 
devant la face de Dieu. Toutes fes gens m’ont environné, 
& au nom de Dieu je les ay tous vaincus. » — Et quant il 
heut vefeu en celluy chafteau folitairc, en mangeant leule- 
ment du pain & buvant de l’eaue & féparez de la veliue de 
toutes gens l’efpacc de xx ans, il venoyent là tant de gens défi- 
rans de enfuyr fa fainte vie, les autres défirans de eftre guéris 
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de leurs maladies par la vertu de IuVî tellement que il ouvry 
fa porte* Pourquoy, quant le peuple le vit, îlz furent tous en 
très grande merveille mys des belles paroi les gracieufes qui 
failloyent de fa bouche & de la biaultè de fon corps, lequel 
pour repOK ne se (loir point engra fiiez, ne pour jeunes ne 
s’eftoit point amaigris, ne pour la bataille des dyables fon 
vilaige n'efloit riens defcoulourè, mais la biaultè de fa jeunelTe 
tousjoLirs luy pcrlèvèroit, & ce cftoit pourtant que tousjours 
perduroit en luy pureté de penféc, car oneques ne fut li liez 
ne joyculx qtdil gcdall ung rit ne img femblant de grant joye, 
ne oneques, pour louvcnance de les defFaulx, ne démonftrat 
triftefie* Oneques pour louange ne fe orgueillit, tousjours 
rameur de Dieu dèliroit ik vouloit cftre devant mife* Ne la 
folitLide, ne les alTaults des dyables en fon corps n’avoyent 
induit défordojinaiice ; mais fa penfèe eftoit fi bien ordonnée 
que toutes clioules fouffroit équalmcnt* Plufieurs gens dèmo- 
niades, plufieurs gens de diverfes maladies il guèrilToit* Ses 
paroi les tousjours eftoyent coudiez de fel, car tousjours il 
reconfortoit les defeonfortez. Il enfeignoit les ignorans; il 
appaifoit les courrouciez, A toutes gens donnoit perfuafion, 
euk exhortant qu’ilz n'aymifient riens fur Famour de Dieu, 
en leur dcfclairant les grans biens du temps advenir, la débon¬ 
naireté & les doms de Dieu, qui font fi grans, que pour 
Famour de nous fon propre Filz il abandonna à la mort de la 
croix. Par lefquclles parolles plufieurs gens, en mefprifant les 
biens terriens, laifTarent le monde & habitarent és hermi- 
taiges* 
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COMME IL PASSA LA KlV(ERE QUI S APPELLE NYLE 


SANS POINT DE NAVIRE 


P OINT ne cuilie que le doye Idîffcr tie raconter cela qu’il 
fift près de Ling chaftiau qui s’appelle Arfen, car quant 
il partit du défert, il voulut vifiter des aultrcs frères 
religieux qui eftoyent par delà la rivière que on appelle Nylc, 
laquelle eft toute playne de ferpens qui s’appellent cocodril¬ 
les; & toutcsfoiz i! la pafla fans nef, & toute lit compaîgnic, 
& quant il retourna, femblablement il la repafla fain & hai- 
ticr, tousjours perfévèrant & en donnant manière de accroiftre 
le nombre des religieux, en acquérant des nouveaulx & en 
confervant les vieulx. 
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XII 


COMMENT IL COMMENÇA A PRESCHER A SES FRÈRES 

RELIGIEUX 

N celluy temps, il fut requis de fes frères religieux qu’il 



leur donnait aucunes rciglcs de vivre, efquelz il ref- 


^ J pondit que : « Qui vouldroît bien vivre, il fouffifoît 
bien de garder les commandemens des Efcripturcs, & que 
fouventes fois ilz fe doyvent l’un l’autre ammonefter & don¬ 
ner faintes exortacions, & à mo)’, comme à voftre père, le 
bien que vous fçavés li le moy en feignez, & je enfeigneray à 
vous, comme à mes enfans, le bien que je ay aprîs par lon¬ 
gue expérience. 

Le commencement de tous bons enfeignemens cil que 
nuiz de cculx qui acommencc de bien faire ne lailTc fon bon 
propos, nuis en accroiffani de jour en jour de bien en mieulx 
fe doit rèputcr d’eflre encores au commencement, car noftre 
eage comparée à la éternité de la vie pcrdurable eft une choufe 
moult briefve.” Et ce difant il tint Iilence, 

Puis ung.petit recommença à dire en tel manière : ” Nous 
trouvons en l’Efcripture que les jours de l’omme font fines 
en Lxx ans, ou, au plus, en lxxx ans, & fe plus nous vivons, 
tout le demeurant n’cft que labeur & douleur; pourtant fe 
LXX ou LXXX ans ou c nous demourons ou iervice de Nollre- 











Seigneur nous ne régnerons pas feulement autre tant de 
temps, mais les ciècles & le royaulme perdurahle nous feront 
oâroyez & donnez. Ne nous ne prendrons point de héritaige, 
mais ou ciel; poiirquoy les loyers de ce monde qui font vilz 
ne femblent point les loyers de Noftre-Seigneur, car quant 
nous laiffons notre corps pourrir au fcrvicc de Dieu, cclluy 
meifmes nous reccpvrons fans corrupcion. Pourquoy, mes 
enfans, ne vouz ennuyez point de bien fere, & de nul bienfait 
ne prenés vayne gloire, car les fouffranccs de celle vie ne lont 
mye dignes de acquérir la gloire du temps advenir; Niilz 
bonis qui ait lailTé le monde ne cuîdc pas avoir laifliê grant 
choufe, car toute la terre comparée à la éternité du ciel eft 
petite & briefve ; doneques fe nous ne pouvons acquérir le 
royaulme du ciel en renonçant à tout le monde, penfons clia- 
cun de nous & tantouft il congnoiflra que il ne le doit point 
gloriffier fe il a ou ciécle laillié petite porcion de champs, de 
mailons, ou d’or, ou d’aultre fubllanco terrienne; ne il ne fe 
doit doubter d’eftre ou temps advenir payez de petit falaire. 
Et ainfi comme ung marchant ne doit point plaindre le il 
met en marchandife une mailhc de arain pour gaaigner ccni 
piclfes d’or, ainfi ne devons point plaindre de laiflicr toute la 
terre pour acquérir les fièges des Cieulx ; & fe nous voulons 
pour noftrcs richclfcs lailfer les œuvres méritoires, celles 
meifmcz nous meneont ou priions d’Enfcr, comme il cil 
efeript en i’Elcripturo. Pourquoy donques ne failons nous de 
neccelfité vertu ? Pourquoy ne lailTons-nous de nollre bon 
gré ce que il nous fault lailfer à la fin de cefte lumière ? A 
moynes & à religieux ne doit eflre cure des choufes qu’ilz ne 
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povent porter jlvqc eiilx, mais doyvcnt quérir par grant Jili- 
gencc les choufcs qui maynent au Ciel, c'cft affavoir iapicnce^ 
caftitc, juftice, vertu, Ions évcillié, cure des povres, foy en 
Jhefus-Crifl: pariaide, encontre ire vidorieux, couraige ik liof- 
pital lté, car en ce lailant nous logerons noilrç liabitacion ou 
pays de repoz, Conluicrons que nous foinmes de Dieu fervi- 
teurs & fervice devons a celluy que nous a créez. Et ainli 
comme le bon ferviteur pour le fervice du temps palïé ne 
lai fie pas le iervice du temps préfent ou du temps advenir, 
comme il eft efeript en i’Euvangillc, afiîn quil ne foit batu 
ne menaffez de fon mai lire, mais continuel ment il fert pour 
avoir la grâce de fon feigneur ik Ion guerdon, ainfi nous 
convient obéir es divins commandemens, fachans que le juge 
jLifte ung chafcLin jugera en Teftat où il fe trouvera, félon la 
dodrinc de Ezéchicl le prophète, comme il appert de Judas, 
car pour la crudclité qu'il acomplit en une nuyt, il perdit tous 
les biens qu'il avoit oneques faitz. Et pourtant il convient à 
tous ceulx qui ont Dieu en aydeque coiitinuelmcnt fe main- 
tiengnent en rigueur de bien faire. Car, ainfi comme il eft 
efeript. Dieu ayde à tous ceulx qui ont défir de bien faire. 


Pourquoy, comme dit TAppoflrc, nous devons fuppéditer 
négligence en cefte vie mortelle ; laquelle, fi nous confidérons 
comme il eft trenchans de deux pars, nous garderons de mal 
faire. Et quant nous nous réveillierons de pécbîé, fâchons 
que nous alons tout droit a vefprc de la mort ; et 
quant nous alons repou fer nous ne nous devons point 
confier de veoir le jour du lendemain ; pourtant cou- 
gnoiffans que noftre vie n'cft point certaine, devons nous 
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congnoiftrc que la providence de Dieu nous maintient, 8l en 
ce faifant nous ne pêcherons point, ne nous courroucerons 
point encontre noftre proefme, ne défircrons point de afîem- 
bler en terre trêfour; mais plus touft, en attendant tous les 
jours la mort, l’ubmectrons à noftres piez toutes choufes ter¬ 
riennes, toutes amours de femmes cefferont en nous, toutes 
inflammacions défordonneez de luxure feront en nouseftainc- 
tcz, l’ung à l’autre toutes offences le perdouront. Ce tous- 
jours foit devant noftres yeulx nous ayons le jour de la dar- 
niére rètribucîon, car la paour & la horrible mémoyre des 
paines lî cftaint les mouvemens dêfordonnez de la cher trébu¬ 
chant, & fl foubftient ferme, comme ferme columpne, en 
bonnes vertus. Pourquoy, je vous prie, que chafeun de nous 
tende â la perfcâion de fon bon premier propos, aflin qu’il ne 
nouz adviengne comme à la femme de Loth, laquelle incorut 
la mort pourtant qu’elle regarda damier foy. Car Jhéfu-Crift 
dit en l’Euvangille que nulz qui met la main â la charue & 
regarde darrierfoy n’eft digne de venir ou royaulme de Dieu. 
Et regarder darrier foy n’eft aultre choule maiz que foy repen¬ 
tir du bien qu’il a encommcncié & ioy empelcher des défirs 
mondains, Icfquelz par devant il avoit laiflïez. Ne foyez point 
efpovantez de acommencer de acquérir vertus, car vertus ne 
font point effranges de la nature humaine, feulement que le 
franc arbitre & la voulenté fi encline. Les Gréez trefpaflent 
les bras de mer & enquiérent les effranges citez, afîin qu’ilz 
puifTent trouver maiftres dez fcicnces vaynes ; à nous ne fait 
meftier de trefpafler point de rivières pour telz fciences acqué¬ 
rir, car en tous les lieux pouvons acquérir le royaulme du 
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Ciel. Ainfi, comme dit Jliéfu-Crift en rEuvaiisrille, le rovaulme 
de Dieu eft entre nous, & la acquifition de vertus ne demande 
feulement mais que la inclinacion & confentement de la vou- 
lenté. 

” Et qui eft cclluy qui fe double que la pureté de l’âme ne 
foit fontaine & racine de vertu, feulement qu’il ne foit par 
dehors ordoyez de péchié, car il eft necceffaire que noftre âme 
foit bonne & vertueufe, pour ce que celluy qui l’a créé eft très 
bon & très parftiit. Et fe nous nous compleignons de noftre 
nature, efeouétons Jhéfus, le ftlz de Marie, qui dit ou livre de 
Eccléfiaftique : « Faites voftrc cuer droit au feigneur Dieu 
Ifrael. " Et aufti faint Jehan-Baptifte donna la femblable fen- 
tence en difant ; « Faiétes droitz voz fentiers ; » & fans faulte 
tenir le chemin de l’âme droit, n’eft aultre clioufe que la gar¬ 
der fans tache en la neéleté où Dieu l’a faiéte. Si nous muons 
la bonne condicion naturelle, elle fera perverfe. Gardons la & 
avféement nous deviendrons vertueux. Dieu nous a bailhé 
noftre âme en commande; gardons bien ung tel deppoz, 
ainfi que nous l’avons rcccu. Nulz ne fe doit plaindre du 
lieu où Dieu l’a mys & créé, car il congnoift fa créature & fcct 
leu qui luy eft convenable. Confervons feulement les adorne- 
mens naturclz que Dieu a créés en nous, & qu’il les puifte 
retrouver ; car qui vcult changer ou muer les œuvres de Dieu, 
il les ordoyt. Pourtant, o homme ! ne ordoyez pas ce que la 
largclTe divine t’a oétroyê. Et fouvera inc ment nous labourons 
que la arragerie de courroux & Je ire puiffions funnonter, 
car il eft efeript que la ire de l’omme ne peut ouvrer félon la 
juftice de Dieu, & que cclluy qui conçoit mauvais défit, il 
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enfante péchic par lequel la mort s’cfl engendrée, La voix du 
commandement divin cft que par diligente garde nous guar- 
dons noftre couraige, car nous avons noz adverfaires, c’eft 
affavoir les dyables très cxercitcx à dècepvoir, lefquelx félon 
la doftrinc de saint Fol, contiiniclement, fins point de fiance, 
bataillent encontre nous. Car il dit que la bataille & le luide- 
ment qu’ilz nous fault foubftenir n'eft pas feulement en¬ 
contre la cher & le fane, mais encontre les princes & les puif- 
fances & les gouverneux des ténèbres du monde, & encontre 
les efperitz de mauvcftic qui font en hault en l’air. Par lef- 
qiielles parolles cfi dcmonftré que grande compaignie de efpe- 
ritz voullent en l’air près de nous ; mais la grant divcrfité 
d’eulx ne pourroye defclaircr. A tant devons eftrc contens 
qu’ilz ont encontre de nous de barateriez & de tricheriez, 
toutesfoiz ce que j’en ay congneu par expérience jc le vous 
revéleray bien briefment. 

« Et premièrement medons en noftre entendement de 
croire que Dieu n’a rien fait qu'il ne foit bon. Ne Dieu ne fit 
point les dyables par nature, mais leur mauveftie procède de 
leur mauvaiz & défordonné vouloir, car ilz cfloyeiit bons de 
nature, créez de Dieu qui eft très bon ; mais pour la mauvaitie 
de leur propre arbitre, ilz tresbucharent du ciel en la terre, en 
laquelle, par diverfes manières, ont mené pluficurs gens en 
ydolatrie, & maintenant font très tourmentez d’envie en¬ 
contre nou s, aflin que nous ne acquérons les fiégesde la gloire 
qu’ilz ont perdue ; & en eulx fi a grant diverfité de mauveftie, 
car d’aucuns fouveraynement nous font nuyfables, les aultres, 
par comparacion ès plus mauvais, fcmblc eftre plus courtoiz. 




mais toutes foiz ung chafcun d'eiilx, félon fa piiüTance, en- 
quicrt caufe lubtile pour nous dcccpvoir. Pourtant il nous eft 
neccelîaire de demander à Dieu le dom de décepvoir lez con- 
feilz des efperitz, aflin que en congnoifTant leurs tricheries & 
leurs eftuJiement perverSj encontre leurs affaulx, qui ne font 
point femblables à noftres deffences, nous puÜlions élever k 
bannière de Noflre-Seigneur. Et quant TApoflre heut receu 
celluy dom, il difoit : k Nous kvons bien & non fonimes 

V 

point igtiorans de leurs grans décepeions & à l'exemple de 
celluy Appoftre, il nous convient Tung l’autre enfeigner des 
temptacions & perfécucions que nous avons fouffert & fur- 
monté, car ilz ont encontre les chreftiens, & en efpécia] contre 
les religieux, hayne mortelle, & en leurs cliemins leur tendent 
filez & iaez, en empliflanl leurs penféez de mauvailes & ordes 
cogitacions, en efpérance de les pervertir. Mais Je eulx ne vous 
efpovantez riens, car par faintes oroyfons & dévotes abftinen- 
ces, taivtoft ils font vaincus. Nonobftant que le ilz vous laif- 
fent ung peu de temps de vous tempter, fi ne vous tenés pas 
alTeurez d’avoir plaine viâoire, car le ilz font vaincus en une 
manière, ilz recommenceront de vous impugner & aflaillir par 
aultre art. Et quand ilz ne peuent niedre nulle orde penfée, 
ilz font peur à k perforine en prenant figure de femmes, ou 
de beftes, ou de ferpens, ou femblance de grans corps & hor¬ 
ribles montans jufqucs à toit, ou en femblance de gens d’ar¬ 
mes à grans compaignies, lefquelles choufes tantoft au ligne 
de la croix fe évanuvlTent. 

Et quand ilzcongnûilTent que ilz font deceups es tempta¬ 
cions deflus diâcs, ilz commencent à dire les choufes adve- 










nir ;& l'c en celle manière ilz ne peiient dccepvoir, ilz vont au 
grant prince, maiftre de toutes mauverticz, & l’appellent en 
avdc de leurs batailles. ” Et leur dit adoneques faint Anthoine 
que pluüeurs foys il avoit veu le grant prince des dyables, 
comme Job levirt,par révélation de Dieu, en la femblance qui 
s’enfuit; « Il avoit les yeuk en la femblance de Lucifer;de la 
bouche partoyent lampes cmpriles; ces cheveuk tous eipan- 
chès & enbrafés; de ces narines partoît fumière comme d’une 


fournaife de l’ardeur des clierhons. Il ardoit comme bréfe, & 
de fa goullc ylToit grant globe de flamme.” En telle manière, 
fe dit faint Anthoine, pluficurs foys le prince des dyables c’efl; 
a luy démonftrês, en luy promcâant plulieurs choufes de la 
bouche mençongiére, duquel Noftre-Seigneur eut viâoirc par 
fon ferviteur Job, en difant : « Il réputoit le fer comme paille, 
le métail comme boiz pourry, les funs de la mer faléc comme 
enfer & comme prilonniers, les habilmcs comme beau che¬ 
min.” Pourtant, par la bouche du prophète, Dieu refeharny en 
difant: « Je perfuyvray & comprendra}' & tout le cièclc de la 
terre je obtiendra}' en ma main comme mon ny & comme les 
œufs relinquis. » Et par cclz paroi les mortelles le faulx dya- 
ble met en fon lien pluficurs qui pardeyant eftoyent bons ; 
mais en ces promeffes ne fe doit on fier, ne fes menaces 
doubter, car tousjours il ment, & riens ne promet que foit 
véritable. Car comment pourroit-il promeârc tant de choufes 
& fi grandes, s’il ne diloit mençonges ? Et fans nulle doub- 
tance Dieu ne leuffre point qu’il ait puiflance de dêvourcr nul 
loyal chreftien, car Jhélu-Crift, par la vertu de la croix, l’a lyé 
comme parung hayn,c’eft affavoir ung mochart, ainfi que ting 
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dragon, par iing clicvôtre, comme une befte, par un cercle de 
fer, comme ung ferf efclave fugitif, & comme ung mençon- 
gier luy a trefparcé les lèvres d’une boucle de fer. Maintenant 
il eft liez de Jliéfu-Crift, comme les oyfeauls font pris à la gliiz 
Si pleure fes compaignons, lelqueix il voit lubpèditcr des 
chrefliens plus que ferpens ou clcorpions. 

« Et celliiy qui fe vantoit que la mer & les nbifmes & le 


ciècle de la terre tenoit en fa main, maintenant ’ell de nous 


vaincu. Et, comme vous veez, il ne me peut deffendre que je 
ne parle encontre iuy. Pourtant, très cliiers enfans, nous de¬ 
vons nous abftenir & garder de vaine vantance; la lumière 
que fait fcmblance de Iiiyre n’cfl point parfaire lumière, mais 


ell feulement commencement des flammes où tieuk vantcurs 


feront brûlés, car tclz parolies de vantanccs, tantoft font paf- 
fècz comme le vent & ne leur demeure mais que la obligacion 
à la paync. 

« Item les diables aucunes foiz font femblancc de dèvo- 
cion, en liflint les pfeaulmes dupfaulticr; & encor font piz, car 
par leur ordez bouches ilz prefehent les Elcriptures Sainétes. 
Et aucunes foiz, quant nous lifons, ilz nous rcfpondciit en 
manière de la reverbéracion d’un mur. Et fotivcnt, quand nous 
dormons, ilz nous efvcillcntà prier Dieu, aflin que nous per¬ 
dons le repoz de toute la (fl). 


(rt) Le m^nufcrirprcfctiie ici une kcune d\m feuillet. Une main prude ou pluiôï pru¬ 
dente, peut-être celle d’utve inêrc^ n cru devoir l'enlever pour fouflraîre aux yeux du 
Icôeur un petit palTagc dont quelques, mots avaient été rendus fans doute trop naïvement 
ou trop itbrenr Cil t par le traduê\cur* Voici le texte laiin de toute U lacune; 

Dormîentes quoque excitant aJ orandum, ut tolius nûAîs foninium criplant : ple^ 
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choufes deffus didcs, vous douront une grande cau- 
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rorque clîam, dum fe iit monachorum nobilmm habitu transferunis monachos cOGtctm, 
8t pnflinâj quibus confcîi fum, pcccata impüiani : fcd rpcriiuida: fuiit eoruin incrcpaiio- 
nes Sl admoniûoncs jqtinamii vigiliarutn quoque frauduL-iua fuggcftio, Ob là eniiii l'a- 
milîarts nobis fpccitîS aiïuniunt, ut afiïiiitLUc virtuiLim nocenics fadlîus virus înTerferant» 
^ innocontes quoique per fpeciem boneftatis eliJanL Imponibile pointa durumque hoc 
fludium prædicaru. ut dum oncrofuiii efTe videtur, quod ccepLuni ell, ex derpUTatioiitr 
tccdîum, Si ex alla fuccedat ignavia, Idclrco Prcplicia nilfîus a Domino luâuofa dcuuu” 
üans, fublimi voce dicehat : Vre qui poiat proxîmum fuuiu fubverfioué türbida. Hujuf- 
modi cnîrri exhoriamenLi, depravaioria lunt ïiineris, quod ducir ad cettunï- 

îdcirco cuin veiiiffet Domuiu^s ad terrais, Êc vera de co dseniones invitî prarjicarent 
(vere enim dictbani : tu es Chfiftus Kilius Dd vivi) vocifeTantium ora claudcbat, qui 
vinclas hominum Unguas folvcbatj ue cum prœcouio veri perverfitatls veneua luircerciïi: 
& ui nos ejus cxemplo^ ctiamil profuiura ruadvrent^ in nullo bis comniodaremus aiïeu- 
Tum : quia profe^lo non congruit nos poil bbtrtaiem a Donnno coiicefnim, Sd: Scrîptura- 
rum præcepta viralii^ a diabolo vivendi capcrc coufilla, qui fuum deferens ordiiiciiii 
facrum Chrhli lemcravîi Inipcmim. Propterea etiam Dominus euin de Scripturis loqueu- 
tem jubebai taccre^ quia peccLiion didt Dçus : Quare tu enarras juilUias mcas & afïïi- 
mis téflaniéniuin meum per os muni. Omnia daemoncs finiulant^ colloquutitur fæpe cum 
Fratribus, fæpe cnni lurba, iiicondiios excitant Toiiitus, niauus apprelientiuivt, flbibiUf 
inn,pkuter cachïmiantj ui vel îii pusiflo peccatidiiiJliaiiuni pe^us introeant. Cuiuque ab 
univcrfis fueriiiï repulfi^ ad extreiniini debilitatem fuam lamentatione teftautur. Et 
Dominus quldein quafi Deus, fux' cotifcius majcilatis^ obiuiiierccrè his imperabat ; 
nos auteni veüîgiis fanéloruin inbserenieSt catndem gradiamur viam, qui nicmoratas fub- 
tilius fallacias pervidentes, canebant : Ciim confifteret adverfuîn me pcccator, obtimui 
St humiliatus fum, & fdui a bonis^ Et iteruni : Ego vero tamquam furdus non audie- 
bam & ücut mutus non a pe rien s os funm ; de faftus fum ut bonio non audkns Cbi'in.us 
filemium ut Dominus imperavii, nos diabolo niliil credanius Si vincemus. 

Si oure conipdlant, fi jejunia fuadent non ex eoruni-iios nionîtis, fed ex noï\ra 

confuctudlnc îd agamus. Üetiique ctiam fi irruenîes^ mortem nobis iiuciuare videamur 

♦ 

rîdendi potius funt quam timendi : quia cum fmt debdes» minantur cundla, nec faciuni. 
Equidem de ifiis jam tranfitork nie dixilîe meniinî ïamcn eadem nunc explicanda funt 
latius^ quia nou niediocfem afTert repetitio cautelam : 

(BollanduSj Aiîa /ufîâûrnm fanmrü iomus II), ptïge 12 ^. — Fi ta . \ S . Atîtomi magiti 
ahb*] audore S. AilmJiaJii} cpifco^., [Evâgrîû interfyde^f Cnl>nf vî^ ]Sf jp c* 40. 
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telle ; en l’advénement de Jhefu-Cnft notre adverfaire fut 
deflruit & toute fa force fut tournée en langueur. Pourquoy 
luy fouvcnant de la pulflance qu’il a perdue, comme un vielx 
tirant cheu de hault en bas, fe travaille de deftruire humaine 
nature. .Mais celluy qui fes penfées a fermées en Jhéfu-Crift 
ne peult eftre par art de cogitacions decepvables fubverti. 

"Et il efl choufe plus clère que lumière que notre adverfaire 
ne fe peult plaindre en difans que pourtant il ne nous peut 
vaincre, car ilz font pcfans de corps, charnel corn me nous,& 
qu’ilz ne peuent entrer & de jour & de nuyt en portes cloufes; 
car il cft choufe vrayc que fe ilz eftoyent encloz de tel corps 
charnel, comme nous fomraez, ilz ne pourroyent entrer vers 
nous hins ouvrir les portes. Mais car ilz ne font point char- 
nelz, ilz peuent pénétrer les choules fermées & partout l’air 
ilz peuent vouler à leur voulcntè. Doncqucs c’eft choufe mani- 
fefle que la compaignie des chreftiens ne demeure point fans 
bleffeure, fe non pourtant que noftres advcrfaires qui peuent 
aller pour tout, ne font point le mal qu’ilz vouldroyent, ne 
les mauvaiz fatalitcz uniz avec leurs princeps ne fe laiffero- 
yent point vaincre de nous en bataillant encontre eulx, fe 
non pourtant car pour leurs niençonges & pour leurs homici¬ 
des, comme Jhéfu-Crift dit en l’Euvangille, leur puiffance eft 
faillie. Car, fe je ne dis vérité, o Sathanaz ! qui courrez par 
tout, pourquoi nous perdonnez-tu ? Et tu qui n’ez encloz 
en nul lieu, pourquoy ne ge£lcs-tu ta fentence encontre 
ceulx qui vivent & difputent encontre toy ? Et tu qui te 
perforces tous [les jours de nous trébucher, lailles-tu de 
nous mal faire pour l’amour que tu as à nous ? Eft-il choufe 
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de croire que tu foyez de bonté le maillrc, ou fe il cft choufe 
de croire que tu veuilles plus ayder que nuyre ? Et quel choufe 
peut-il eftre que tu aymes tant fors que efpécialment blcflier 
& nuirtrir ceiilx qui courageufemenl répugnent encontre toy? 
ainfi comme il eft efeript : « Pitié eft abhominacion au pécheur.» 
Eft-il nulz qui ait le picz tant plain de malice comme toy ? 
Qui efl celluy qui pourchace tant de agantemens ne de dé¬ 
ceptions pour les acomplir en toute mauvaytie? Nous favons 
bien, très faulce & puante charoigne, que entre nous creftiens 
vivons & contre toy bataillons, pour ce que tu es tellement 
baâus de la verge de Dieu, que tu n’as plus de puilîîince fur 
nous, & en tant que ta mauveflic ne fe pcult acomplir tu te 
bldles de tes fleichcs moifmes ; & fe je ne diz vérité, pourquoy 
ne me faiz-tu une grande paour & me viens afliiillir à tout ta 
grande corpulence ? Sc tu as la puifliince telle comme la vou- 
lenté, pour quoy ne faiz-tu les maulx que tu feroyez voulcn- 
tiers ? Car la manière des puilfans n’eft pas de quérir effran¬ 
ges fallaces, mais de propre vertu a complir Ion couraige. Et 
tu qui contlnuelmcnt bataillez contre nous, comme fe nous 
cftions ordonnez en liffes de champ de batailhe, main¬ 
tenant tu te nionrtrcs en l’cage d’un petit cnfiint & 
puis en i’eage d’un ancien & vieil homme, & en aultres 
plufieurs manières qui dèmonflrent plus toufl ta foi- 
blefie que ta force. Et que ce font vray, il fe démonftre par 
l’ange qui fut envoyez de par Dieu, lequel, plus touff que on 
ne diroit une parollc, il tua cent & im“ mille des adverfaires 
de Dieu, fans prendre compaignic de gens, ne fans faire 
tumulte, ne foin, ne telz mocquoricz que tu fliiz; car ce qu’il 
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faifoit eftoit du commandemont de Dieu, & car, tu, dyablc, es 
foiblcs de puiflanec, perpétuelle male incfcliancc te pourfuivra. 

Se aucun fe efinerveilloit comme le dyable partant de la 
préfence de Dieu peult medre toute la maifon de Job en 
ruyne, ne comme il peult ainfi fesriebefles difliper, les murs, 
les paroiz Si les fondemens de ces mailbns lubvertir & tous 
fes enfans eftaindre pour les cevelir tous enfcmble, & comme 
fmablement fa propre perfonne bâtit de très griefr; playes, 
mais je refpondray â ticulx argumens en dil'ant que Dieu 
donne au dyablc aucunes foys puiflancede nuyrc es créatures, 
ou pour ce qu’ilz l’ont défervi pour leurs dcfliiulx, ou pour 
cfprouver leur pacicnce. Mais quant le dyable naffrajob, il 
prifl; premièrement licence de Dieu, en quoy il démonftra que 
il n eftoit point en Cipuifiancc de luy mal faire, car fc il peuft 
faire de foy raeifmes, il l’cuft fait fans le congié d’aultre; maiz 
il n’avoit point de puifliiiicc ne fus Job, ne fus fes biens, ne 
fus ces belles, jufques ad ce que Dieu luy donna pour efprou- 
ver la pacieiice de Job. Et en celle manière les dyables deman¬ 
daient congié à Jhéfu-Crift de entrer es pourccaulx, quant il 
les geda hors du corps de l’ommc, comme il cil efeript en 
rEuvaiigilIc. 

Et pourtant penfons bien que fe ilz n’ont point de puifiance 
de entrer es porciaulx fans licence de Dieu, comme pour- 
royent-ilz pervertir ung homme fait à Tymage de Dieu fe nous 
leur voulons rèfiftcr ? Car nous avons, très-chiers frères, plu- 
fieurs armcurcs encontre les alTaulx du dyable, Ayons la vie 
nede, la foy en Dieu entière, créez en cclluy qui cfl expert, 
car Sathanas doubte moult les veilles, les orovfons, les jeu- 
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vers ceiilx qui mainent bonne vie. 11 congnoift bien la hydeufe 
belle ferpentineque par le commandement de Dieu il doit eftre 
profternez dclToubz les piez des bons, car il dit en l’Euvan- 
gillc : « Je vous ay donné puifTance de marcher delTus les fer- 
pens & delTus les efeorpions, & delTus toutes les vertus & 
puilTances des ennemys. » Et fe par manière de divinacion ilz 


advientee qu’ilz ont pronuncé, pourtant ne doit-on point croire 


cft à piè. En telle manière, quant le dyablc congnoift que 


ifc aucunes gens doyvent venir en religion & que ilz fc difpo- 
^ fent de prendre le chemin de y aller, il le pronuncc aux frères 

K affin que une aultre foiz il foit cru de fa mençonge. Ne ilz ne 

ÿ feevent riens de choiifes qui ne font encommenceez, ne nul 
^ aultre fors que Dieu ; mais quant ilz congnoilTent le commen- 
^ cernent d’une clioule, ilz le dénuncent à ceiilx qui ne le fcc- 
^ vent point. 
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devant qu’il vicngiie là. Et le le dj’able voit grandes pliiyes en 
Ethioppc, defquelz la rivière de Xyle fc remplilTe & faillie hors 
de ces rives, il peut pcrcouiir cti Egipte & dénuncer que 
Nyle fera tant grant qu’il fourtira hors de fes rives. Et en 
telle manière quant le faint David envoya ces gens d’armes 
encontre Ablalon, il fit monter ung home fur le plus hault 
d’une tour, lequel diflplus touft à David la fin de la bataille 
que ne firent cculx qui y avoyent cflez perfonciment. Et par 
telz manières commença la erreur des Sarrazins, car les dva- 
bles leur denuncoyent les choufes advenir, lefquclles efloyent 
jà encommencecz ; & quand ilz veoyent advenir ce que les 
dyables prominçoycnt, ilz cuidoyent que ccfcufrenl miraclcz. 
Mais maintenant, par la vouicntc de Dieu, il advient aucunes 
foiz que fc ung homme de loingtain pais prent le chemin de 
venir vers nous, le le dyable le nous prcnuncc, il s’en retour¬ 
nera afiin que Dieu nous démonftre la dècepeion d’eulx, ou 
fe il commence de plouvoir en Ethioppc, dont le Nylc doit 
croiftre, la pluye fe tranfportcra aultrc part par les nuez du 
commandement de Dieu, aflîn que le le dyable l’avoit pro- 
nuncé quant il vit le commencement, alors Dieu le dèmoiiflrc 
efire mençongier. Item ung aultrc exemple de iingmèdicin 
ou ung firurgien, par l’atouchemem du pouiz des vayncs con- 
gnoift la mort ou la fitnâè de romme advenir, dit-on pour¬ 
tant qu’il fort prophète? Ou fe ung homme marinier con- 
gnoifl parles cftoilics quel chemin il doit tenir entre les ondes 
de la mer, dit-on pourtant que ce foit choiife de Dieu révélée ? 
Et fe ung laboureur de terre Icet congnoiflrc la fèchcrefTe ou 
l’abundance de pluye, ne dit-on pas qu’il fret plus par expè- 
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ricnce que par ce qu’il fâche la voulenîé de Dieu. Et ce nous 
concédons par vérité que le dyablc en quelque manière con- 
gnoiffe les choufes advenir, rcfpondés-moy, quel prouffit en 
vicnt-il âluy ou à nous? En cftdl plus prihez? & fe il n’en 
fcct riens, en cft-il plus mefprifiez ? Tant feulement nous 
accroifTons noftre gloire ou noz tourmens en acomplilTant 
les commandemens de Dieu ou en les mcfprifans, & non pas 
en quérant de congnoiftre les choufes advenir. Nulz de nous 
n’eft entrés en religion de creftienté pour feavoir les choufes 
advenir par le confeil du dyable, mais tant feulement afîîn 
que nous, qui fommez ferviteurs de Dieu, pui(fions devenir 
fes amys par obcyfllincc. Plus touft devons déilrcrde acom- 
plir les choufes commandeez que de feavoir les choufes adve¬ 
nir. Plus touft devons demander à Dieu avde encontre noftre 

w> 

cnnemy que demander de noz mérites guerdon. Et fc tu as 
grantdéfirde feavoir les choufes advenir, fi garde ton cucr en 
purté, car je croy que cculx qui font de pure & neâc vie, 
feevent plus des choufes advenir que ne font les dyables. 
Telle eftoit l’arme de Hélifeus qui congnoiffoit les choufes 
que les aultres ne congnoiifoycnt point. 

Or en droit vous veulx defploycr les aultres falaccs & 
tromperies des dyables. Hz ont à couftume de venir de nuyt 
en femblance de bons anges & louer les eftudcs & la perfé- 
vérancc & promedent grans louycrs & grans guerdon s, les- 
quclx quant vous les verres, feignes vous & voftre mayfon du 
figne de la croix, & tantoft'ils cfvaniiyront & tourneront à 
rien, car ilz doubtent trop la bannière en laquelle noftre faiil- 
veur les vainquy, & la puiffance de leur prince <k les mift en 







grant reproche. Hz ont aufli à couftiimc de travailler culx 
meifmcs en faullanl & en dançant par devant nous, aflîn 
qu’ilz nous puifTent cl’povantcr. Mais la foy ferme les en 
chacc corne foibles iv plains de mocquerie. 

Il n’cfl; point choufe difficillc de congnoiftre la différence 
entre les bons &: les mauvaîz clpcrltz, lelqiiclx par la grâce de 
Dieu ic congnoift en tel manière: le regard des bons anges 
cft aimable & courtoiz, car ils ne bravent, ne ne crient, ne 
dè'badont, ne ne font vois dêfordonneez ; mais doulccmcnt fe 
aprochent en infundant joye & lieffe & eonficnce, car Dieu eff 
avec eulx, qui efl fontaine de liefle; & en leur apparicîon noftre 
penfée n’eft point troublée, mais plaifant & dè'bonnaire & 
reluifant de lumière fouvcrainc. Adoneques noftre âme defi- 
rant les joyes du ciel vouldrolt cftrc dcfpartie Se léparéc des 
membres du corps mortel pour aler avec eulx, quant ilz le 
voyent monter ou ciel. Et font de tant grande bénignité que fe 
ilz congnoiffent que nous fuyons cfpovantez de leur advéne- 
ment, tantoft ilz nous ofteut la paour en tel manière quant 
Gabriel rarchange parla au temple à Zacharie & quant l’ange 
dénunça aux paftourraulx rcuiaiitcmcnl de Jliéfu-Crift, & les 
aultres angelz qui gardoyent le fépulcrc de Jhéfu-Crift dirent 
à ceulx à qui ilz fe appariffoyent que ilz n’euffent point de 
paour. Car fouvent nous doubtons non mye tant feulement 
les choufes terribles & efpoventables, mais auffi les choufes 
fouvcraincs. 

Par le contraire cft des mauvais cfpcritz, car ilz ont vifaige 
hydeux. Ilzgcaenl horrible voix. Hz mcaent & provocquent 
Home à penfées ordes & ont manière de folles gens jeunes & 
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de larrons, & en leurs apparicions ilz donnent peur, parcffe & 
hayne de ces frères, ennuyemcnt de bien fere, fouvcnance de 
CCS aniys charnelz, doubtance de la mort, dèfir de toute mau- 
vcftie, laffcté de vertu, cbcttacion de cuer. Doneques par les 
cliOLifes deffus dides il appert que en la apparicion des efpe- 
ritz, fe au commencement nous avons peur & tantoft apres 
nous avons lyefle & fiance en Dieu & charité envers noftres 
frères, fâchons que c’eft la prèfcnce des bons efperitz, car 
feurté de couraige cft figne de la prèfence de la magefte de 
Dieu. En telle manière le patriarche Habraam en vcant Dieu 
il fe esjoyft, & iaint Jehan Eaptille devant qu’il fuft nez, quant 
il congneut Jhéfu-Crift encloz ou ventre virginal de fa mère, 
de grant joye fe commença à remuer. Et fc la première paour 
demeure longuement, fâchés que ce font mauvaiz efperitz, car 
ilz ne feevent reconforter comme Gabriel réconforta la Vierge 
Marie, ne ilz ne donnent confolacion comme l’ange confola 
les paftoriaulx, mais doublent la paour & induyfent les hom¬ 
mes à tant grant terrour, comme ilz puent, aflin que finablc- 
ment on fe proftenie devant eulx. Et en tel manière les mifè- 
râbles Sarrazins, ignorans l’cntrcdit de Dieu, appellent Dieux 
ces efperitz mauvaiz. Mais Jhéfu-Crift ne feuffre point que le 
peupple des Chreftiens Toit dcceu par tielz fallaces. Mais quant 
il demanda à Jhéfu-Crift qu’il fe enclinaft devant luy pour le 
adorer, il luy refpondit: « Va darriére, Sathana, car il eft 
efeript : Ton feigneur Dieu tu adoreras & celluy foui tu 
ferviras. » Et par telz parollcs nous eft donnée licence de re¬ 
bouter par paroi les des Sainétes Eferyptures les temptacions 
du dyable. 







Et de ce foiiveraîncnicnt foyés advîfez de avoir plus grant 
diligence d'avüir& maintenir bonne vie que de faire miracles, 
El fe aucuns de vous â la grâce de faire miraclez, il ne doit 
point dcfprifcr ceulxqui ne les font point, en foy orgueillÜTant, 
car il vault mîculx foy chaflicr par exemple des bons & les 
enfuir en leurs opéracions parfaites, car il ne convient point 
à noflre fragilité de faire miracles, mais appartient â la divine 
vertu. Et pourtant quant les difciplcz fc gloriffiérent des mira* 
des qiulz avoyent faîz, Jhèfu-Crift leur refpondit : «Ne vous 
gloriffiez point fe les cfperitz mauvaiz vous font fubgetz, mais 
esjoyffes vous pour ce que voz noms font cfcriptz ou CieL 
Car la defeription du nom des gens eft figne de vertu & de 
mérite, mais la éjedion des cnnemys du corps de la perfonne 
eft par la grâce de Diem Et pour ce il eft efeript en l'Euvan- 
gille que Dieu dira â cculx qui fc glorîflîent plus des miracles 
qu'ilz ne font de bien vivre : « Sans faulte je ne vous congnoîz», 
car Dieu ne congnoift point ceiilx qui cheminent mauvaife 
voye, Doneques de grant défir fupplions à Dieu de feavoir 
difceriiir entre les bons & les mauvais efperitz, affin que, félon 
le cüiifcil des Efcriptures, nous ne croyons pas en tous efperitz. 

Et icy je vouloyc biire fin de mon fer ni on & medre filence 
â ma petite faconde, mais afiin que vous ne cuidez que je vous 
aye raconté choufes que ne puifTent advenir, toutesfoiz non 
obftant que je foye fini pic, Dieu qui congnoift les fccretz, fcet 
que ce que je vous veulx dire des choufes qui me font adve- 
iiuez, je ne les veulx point dire pour vainc vaniancc, mais pour 
voftre utilité & advifement, & de plu fieu rs chou les peu vous 
en raconteray: 










































Cluantes foiz les mauvais efperitz m’ont révélé les choufes 
advenir, quantes foiz, non obftant que je les mauldilTe, m’ont 
ilz loué, puifquc je leur reprouchoye qu’il ne leur appartenoit 
point de moy dire les choufes advenir ? Qiiantez foiz me font- 
ilz apparu en femblance de gens armés, de efcorpions, de 
chevaulx, de beftes fauvaiges, & m’ont environné de diverfes 
couleuvres & en rampliflbyent toute ma maifon ? Et quant je 
difoye mon pfaultier & je venoye à celluy verfet qui dit: 
« Ceulx en chariot & ceulx en chevaulx fe gloriffient, mais 




nous nous gloriffions ou nom de Noftre Seigneur,» tantouû 
par la mifèricorde de Dieu ilz eftoyent déchaflcz. Une foiz ilz 
vindrent à moy en très grant lumière, en difant: « Anthoine, 
pour toy monftrer noftre rcfplendcur & la grant clarté qui 
l^eft] en nous fumes nous venus, » Et adoncques, comme 
celluy qui ne daigne vcoîr là lumière du dyable, je prioye 
Dieu en clouant les yeulx, & plus touft qu’on ne l’auroit dit 
ilz s en aloyent & eftaignoyent celle lumière. Et ung petit 
après ilz retournoyent en difant les pfaulmes, & je eftouppoye 
mes oreilles afîtn que je ne oyfic leurs fermons. Aucunes foiz 
ilz m’ont efmeu tout mon monaftère pour le difruyr, & je 
prio)'e Dieu en ferme penfée. Souvent me faifoyent trefpaffe- 
mens dez piez & puis ilz fault03'ent & ciffloyent, & car je les 
mefprifoj’e en chantant, ilz faifo3'ent fcmblant de plourer. 

Et, mes enfans, me croirés vous de ce que vous diray ? J’ay 
veu aucunes foiz le dyable tant grant, qu’il fe difoit eftre la 
vertu & la prudence de Dieu, & me préfentoit en difant ; 
« Anthoine, quelz choufes vculx-tu obtenir, & je la te donray.» 
Et incontinant je me armoie des armeures de Jhéfu-Crift & 




Ci?. 



7 






1 


J 


i 




luj' efcracho]'e ou vifaigc & luy courroye fus, mais il efvanouy 
entre mes mains. Q.uant je jeunoye, il s’en venoit en fcmblance 
de religieux vers moy & appourtoit du pain, en difant: « Par¬ 
donne ung petit à ton povre corps, car tu es homme & es 
environnez de fragillité humaine, Repoufe-toy aucunement 
afiin que tu n’ciicheez en maladie. » Subitement je congneuz 
la lourde face de l’ennemy & me retournay ès armeures de 
Jhêfu-Crift, & incontinant s’cfvanuy par la feneftre comme 
lumière. Et quant premièrement m’en aliz ou défert, il mift 
à mon chemin une trappe dèccpvable, c’eft affavoir une malfe 
d’or, affin que je fufle liez ou en le voyant ou en le touchant. 
Et quant les dyables me badoyent, car moult fouvent ilz 
m’ont très villaynemcnt badu, je difoye en chantant: <r Nulz 
ne me fèparcra de la charité de Jhéfu-Crift. Et quant ilz 
ouyoycnt ces parolles, ilz fe courrouçoyent à eulx meifmcs 
par le commandement de Dieu, ilz eltoyent dcfchalTez. AinG, 
comme il cft efeript en l’Euvangille, j’ay veu Salhan comme 
fouldrc defeendant du ciel ; & pourtant, mes enfans, en moy 
louvenant de la parolle de l’Appoftre, ces choufes j’ay en moy 
meifme transformé, pour les vous dire, afîin que voftre bon 
propoz ne laifîiez ne pour paour de dyables ne pour lafletè de 
corps. 

Et car pour voftre prouffit vous ay raconté plufieurs choufes, 
ne me repputez point fol, car je vous en veulx encores dire 
d’aultres, & nulz de vous ne s’en doit doubter, car c’eft choufe 
vraye. Une foiz le dyable frappa à la porte de mon monaftière, 
& quant je fus dehors la porte, je vis ung homme trop énor¬ 
mément grant, & quant je luy demanday: « Qui es tu ? » il me 
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rcfpondit : « ]c fuis Saîhan, » & je luy diz : « Qjiie hiiz-tu icy ? 
il refpondit:« Qiie me demandent les religieux & les chrcftiens, 
car tousjours ilz me mauldifent ?» & je luy rcfpondz : « A borv 
droit ilz te mauldient, car par tes embouches ilz font trop 
moleftez. » Alors Sathan refpond ; « Je ne leur puis riens 
nuyre, mais ilz fe nuyfcnt l’un à l’autre, car je fuis devenuz 
miiérable. Je te prie, as*tu point leu ou pfaultier que les joy- 
farmes trcnchans de l’enncmy font faillies à la fin &font leurs 
cités deftruides. Je n’ay plus ne lieu, ne cité, ne armures de 
valeur, par tous pays & par toutes provinces le nom de Jhéfu- 
Crift eft renommé; les compaignies des religieux font efpan- 
cheez par les défers; mais je leur prie qu’ilz fe gardent & que 
ilz me laifTent en paix, & que ilz ne me deffirent point fans 
caufe. » Adoneques je fus confortez de la grâce de Dieu &luy 
diz en grant liefle : « Tu diz bien vray, mais je ne t’en fcay 
gré, car tu es contraiii de dire vérité non obflant que tu es 
chief de toutez fallaccs, car fans faulte, ce tu n’cz contrain, tu 
ne diz nulle vérité. Mais c’eft bien vray que quant tu perdiz 
l’onncur des angclz, tu perdis toute ta force & ne prens plus 
plaifir finon en ordures. » Et devant que je heufie finé ma pa- 
rolle, cclluy grant dyable fe efvanoy par le nom de Noftre 
Sauveur. 

De quoy doneques fe doit plaindre le clircftien? de quoy 
doit-il avoir peur? car il n’eft fi petit creftien, pourveu qu'il 
ait bonne & ferme foy en Dieu noftre créateur, qui ne puifte 
fubverti toute la puiftancc de l’cnncmy. Dores en avant foyent 
feures les âmes des clireftiens; nulz ne meclent paoureufe 
penfée en foy des vains périlz, nulz ne doit doubter les trebu- 

















chemens du dyable. Mettons dehors toutes atigoifles & per- 
verfitez, car Dieu qui demeure avec nous, qui a fubjugué & 
mys à terre tous noz ennemys, nous dôlivrera de leurs mains. 
Et celluy meifme Sathan, qui avec fes fatcllites plufieurs fub- 
tiütcz exerce contre les chreftiens, il recongnoift qu’il ne peult 
riens faire encontre eulx. Seulement fe doyvent garder les reli¬ 
gieux que par leur négligence rennemy ne preigne encontre 
eulx point de puilTance, car tclx que nous fumes & félon les 
penfées qu’il congnoiftra que nous aurons, ilz les nous admi- 
niftreront. Et fi en noftres picz ilz fentent mauvaifes penfées & 
fcmence de paour, en tel manière comme larrons, ilz font une 
très grant paour & menalTent crueufement de punir la povre 
âme. Et fe ilz nous treuvent liez & alègres en Dieu & défirans 
des biens advenir & que de tout nous nous foubmeflions ès 
mains de Dieu, il n’y aura dyable tant hardy qui fe ofe aprou- 
cher de nous. Mais incontinent qu’ilz verront noz cuers en la 
deffence & protedion de Jhéfu-Crift, fubbitement s’enfuyront. 
Et en tel manière ilz ne ofoyent venir à Job fans licence; mais 
il aflaillyt le très malheureux Judas très hardie ment, pour ce 
qu’il eftoit defpoullez de foy, & par ainfi le lya en fes fillès 
très crueufement. Et pourtant c’eft très ligière choufe de fur- 
monter noftre cnnemy, avoir lielfe fpirituel, penfer tousjours 
en Dieu, penfer & obvier és folles manières par lefquelx les 
dyables ont à coufiume de dècepvoir; en tieulle manière on 
les dèchalTera plus touft que on ne les doublera; car Sathan 
fcet des paines advenir & en feuffre & foubftient très large¬ 
ment des ardu res du feu d’Enfer. 

Et affin que je mede fin à ma parolle, de ce vous fouviengne 
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que quant aucune advifion fe appareftra à vous, ucmandcs 
hardiement : « Qui es lu & d’où viens-tu ?» & le il eft révéla- 
cion des bons angelz, tantouft la paourfc convertira en joye; 
& cec’eftoit temptacion dyabolique, par vertu de lame fiable 
en Dieu, tantouft fe efvanuyra, car grant figue de feurté eft 
dire & demander: « Qui es-tu & d’où es-tu ? « Ainfi Jliéfus, 
Je filz de Marie, demanda à celluy qui eftoit venu à fon ayde 
& le congneut. Ainfi Daniel interroga rennem}^ & l’ennemy 
ne fe peult celer de luy. » 

Et quant faint Anthoyne lient fait fin de fon fermon & tous 
les religieux heulTent grant joye efpirituelle, !’un défiroit de 
accroiftre ces vertus, en l’autre fe accroiflbit la créance, des 
aultrcs tous faulces oppinions eftoyent hors mifes & cxpelliez, 
tellement que jaliz mefprifo3'ent toutes les fallaces des enne- 
mys & eftoyent moult efmcrveillcz comme Dieu avoit donné 
à faint Antlioine tant grant congnoilTance de feavoir difeernir 
entre les bons & les mauvais efperitz. 

En celluy temps il avoit en celle montaigne plufieurs mo- 
naftîères remplis de religieux defdiez és divins offices en priant 
Dieu, en lifant les Eferiptures, en jeûnant, en veillant, en foy 
admoneftant l’ung l’autre, car le fermon de faint Anthoine les 
avoit enflammez en tel manière, que des choufes advenir ilz 
avoj'ent tant grant défir que plus ne vouloyent des biens 
mondains, finon foy exerciter en dévocion & en miféricorde 
envers les povres, en tel manière attrayent les gens à bien faire, 
que toutes les gens des villes prouchaînes & de celle région 
fe medoj'^ent à vivre à leur exemple. 
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Qui fera donc celluy, s'il vcoit telle compaignie de reli¬ 
gieux, tel congriigacion en fi bon accord, car nulz n’y avoir 
de difeord ne de barat, ne de murmuracions, ne de fufurra- 


cions, ne de détradions, mais que toute paix & divins offices, 
ne diroit-il incontinant comme dit la divine eferipture : 
« Quant bonnes font tes maifons, Jacob, & tes tabernacles, 
Ifrael ! comme foreftz obumbréc, comme paradix fur les yaucs, 
comme les tabernacles fixes de la main de Dieu, comme cè¬ 
dres plantés deffus les rivières ! » Pour quoy vcant faint An- 
thoyiie fes frères religieux croiftre de bien en mieulx, réputant 
efire petite choufe tout ce qu'il avoir fait & mefprifant les 
vanitez mondaines, il fe fèpara des aultres & s’en ala en lieu 
folitaire. Et quant la fragillité de condicion humaine le con- 
traignoit de prendre viandes ou de dormir ou d’aultres nccccf- 
fitez corporelles, il avoit grant honte en difinit que fî petite 
choufe comme le corps empefehoit la noble liberté de Tâme, 
fi qu’il ne pouvoit vacquer és choufes fpiritucllcs jufqucs ad 
ce qu’il euft pris fes ncccffitcz. Et quant aucunes foiz il eftoit 
avec les religieux à table & il luy fouvenoit des viandes cfpiri- 
tuelles, il ne mengoit riens, mais s’en aloit tous jeuns. Il 
mengoit communclment tout feul, & peu fouvent avec les 
frères. Et deffus toutes fes ammonicions tousjours il difoit 
que on devoit avoir très grant diligence que on ne affoiblifl; 
trop fon corps, affin que on le peuft conferver à fou créateur, 
& que on ne le nourrific point tclmcnt qu’il fift devenir Tâme 
en tel confufion qu’elle feuffe brûlée ès flammes du feu d’Enfer 
éternelles. Et luy mcifmcs tellement tenoit fon corps fugiet 
qu’il ne kilToit point pour fon corps d’eftre ravis & cflevez, 















comme faint Pol, jufques au tiers ciel. Et entre les autres 
commandemens de Jhéfu-Crift il gardoit celuy qui eft elcript 
en TEuvangille qui dit: «Ne veullés point cftre en friflbn de 
voftre âme que vous mengerés ou de quoy vous ferés veftus, 
carvouflre père céleftiel fcet queulx choufes vous fontbefoing, 
& tieulx choufes les gens quiêrent ; mais querc2 première¬ 
ment le rovaulme de Dieu, & toutes ces choufes vous advien- 
dront. 
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COMME OU TEMPS DE LA PERSECUCION DE L EGLISE, IL ALA 
EM ALIXAMDRVE POUR COMPORTER LES MARTIRS. 

E m celluy temps il eftoit ung empereur appeliez Maximien, 
qui perfécutoit moult cruellement l’Eglife, en tel ma¬ 
nière que tous les creftiens qu'il pouvoir trouver, il les 
envoyoit liez en prifon en la cité d’AIixaiidrie. Et quant faint 
Anthoiue oyt dire la crudélitè & tiratinic de ccliuy empereur, 
il prift avec foy aucuns de fes religieux Si laiflii fou monaftière 
en leur diliint : « Alons vcoir les gloricufcs vidoircs des faints 
que Ten martirife maintenant en Alixandrie, affin ou que nous 
preignons avec culx la coronne de martirez ou au moins que 
nous les puilTions reconforter. Car alors faint Anthoine avoit 
très grant fain d’eftre martirez, c’eft aflavoir car il jugeoit qu’il 
ne fc devoit point de foy meifme juger ne demander que on 
le martirifaft, pource il fervoit les creftiens que on avoit em- 
prifonnez & ceulx que on avoit ordonnez à fouyr les mynes 
des mètaulx. Et quant on les raenoit devant le juge, afîîn qu'ilz 
renoyaflent Jhéfu-Crift, il les acompagnoit jufques au juge¬ 
ment, en les confortant par faindes ammonîcions. Et quant 
il Z eftoyent jugez à mort, il les pourfuivoit julques au lieu du 
martire. Et pourtant le juge fut indignez contre faint Anthoine 
Si deffendit que nulz religieux ne fuft fi hardis de demeurer 
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en Alixandrie ne de parler es creftiens prifonniers quant on 
les méneroit en jugement. Pour lequel commandement tous 
les aultres religieux le efeondirent ; mais faint Anthoine, qui 
adonc pourtoit une coule blanche, aloit laver fa coule pour 
eftre plus appariffant, & le landemain il fe miH en ung lieu 
hault, ou chemin du juge, affin que le juge heurt occafion de 
fe courrocer à luy, & que pour l’onneur de Jhéfu-Crift il 
feulTe meiiet à martire, en nous démonftrant exemple que 
nous devons mefprifer les paines que nous fouffrons pour 
l’amour de Dieu, car il luy déplaifoit de ce que on ne luy 
donnoit la couronne de martire, laquelle tant il défiroit. Mais 
Nortre Seigneur le confervoit pour le prouffit des aultres 
creftiens, lefquelx puis après in conferma par bonnes pa- 
rolles & bons exemples, & par fes faintes prières & ordon¬ 
nance de vivre, non obftant que coniinuelment il acompai- 
gnoit les creftiens confeflans le nom de Jhéfu-Crift, & eftoit 
plus en prifon par dèfir que n’eftoyent ceulx qui eftoyent en- 
cloz & liés. 
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COMME APRÈS LA CORON’ACION DE PLUSIEURS MARTIRS IL S’EN 
RETOURNA EN SON MONASTÈRE, OÙ IL GUARIST UNE FILLE 
DÉMONIAQUE. 

I' 

A près la martirizacion d\m faint évefque qui s’appelloit 
Pierre, cefTa la perfcciicioii des creftiens en Alixan- 
drie, & s en retourna faint Antoine à fon premier 
monaftiére, ouquel, par vraye foy de confdence, tous les 
jours fouffroit & défiroit martirc, Oneques ne lavii fon corps 
ne fes piez, fmon quant il paiToit quelque rivicre, Oneque ne 
fut veu fon corps nuz jiifques après fa mort. En cclluy temps 
il s'eftoit réparez des yeulx & de la veuhe de toutes gens & 
avoit cloz fon hermitage tellement que nulz n'y pouvoit aller 
ny entrer par devers luy. Et il avoit en celuy pays ung prèvofl: 
de chivalerie qui s'appelloit Martinian, qui avoit une fille 
moult travaillée des mauvais efpcritz, Cclluy s'envint à la 
porte de faint Anthoinc demandant grâce de fubvcncion à fa 
fille; auquel faint Aiithoine ne voulut point ouvrir, mais le 
regardoit par delTus fa porte endifant^ « O homme! pour- 
quoy demandes-tu mon ayde? Je fuis mortel comme tu es & 
de foiblefle femblable à la tienne; mais le tu crois au Dieu 
auquel je fers, va-t-en, & félon ta foy prie Dieu & ta fille fera 
guérie, » Et incontinant celluy prévofl en créant en Dieu & 















en appellant le nom de Jhélu-Crift s en ala & en ramena fa 
fille faine & guérie. Et plufieurs autres merveilleufes choufes 
Dieu a faîétes par fon fervitenr faint Aiithoine, car il a promis 
en fon Euvangille : « Demandés & vous recevrés. » Cclluy 
qui ly demande fa puiflance de fere miracles, fe il eft dignes 
de la recepvoir, Dieu ne ly dcnye point; & tellement l’avoit 
odrûyée à faint Antlioine, car plufieurs malades & démo¬ 
niaques qui venoyent à luy, quant \\z ne povoyeni entrer vers 
luy, fe ilz s’endormoyent devant fon huys, par fes prières ilz 
eftoyent délivrés ; & en tant grant multitude il y en venoit 
qu’il eftoit tout ennuyez du tumulte & bruit des gens. 


COMME DOUBTANT LA LOUANGE MONDAINE IL LAISSA SON LIEU 
POUR ALLER EN PAYS ESTRANGE OUQ.UEL IL NE FEUSSE POINT 
CONGNEU, c’est ASSAVOIR EN UNE MONTAIGNE DÉSERTE 
OU IL EOUBSTINT PLUSIEURS ILLUSIONS DES DYARLES ET DES 
BESTES SAUVAGES, 

M ais car il cftoit tant renommés en celluy pays pour 
les grans miracles qu’il faifoit, il commença à 
doubler que quelque mouvement de vaine gloire 
ne entraft en fa penfce, ou que les gens ne luy portaiîcnt trop 
de honneur en le réputant bon, il fc difpoufa de aler en haulte 
Tliébayde, afïîn que nulz ne le congneuft. Et quant il heut 
prins du pain, il s’en vint fus la rive de l’eaue en attendant 
quelque nef qui alaft en celuy pays. Et en adendant il ouyt 
une voix qui luy dift; « Anthoine, où t’en vaiz-tu & pourquoy 
t’en vaiz-tu? » A la quelle parolle il ne fut point efpoventez, 
carfouvent l’avoit ouye, mais luy refpondit: « Car le peupple 
ne me lailTe point en repoux, je m’en voix en Tliébayde & en 
efpécial, car, le monde me demande à faire choufes que font 
furmontans ma fragilité. » Et la voix qui ly parloil ly res- 
pondi : « Se tu veulx aller en la haulte Thébayde, où il y a 
plufieurs pafquiers, tu auras deux fois plus de molefte du 
peupple que tu n'as icy; mais fe tu as défir d’eftre en ton 
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fecret, va en celluy déferî que tu voiz delez toy & y entre 
bien avant. » Adoncques faint Anthoine refpondit ; «Hélas! 
qui me démonftrera le chemin ? Car je ne congnoiz point le 
pays. » Et adoncques celle voix qui luy parloit ly démonftra 
les Sarrazins qui avoyent à couftume de venir en Egipte en 
marchandiez, dcfquclx faint Anthoine fe aproucha en leur 
fuppliant qu’ilz le vouluflent mener avec eulx jufques au 
défert. Defquelx Sarrazins nul ne contredift, mais en furent 
très bien contans de fa compaignie. 

Après ce que ilz heurent cheminé trois journées, ilz trou- 
varent une grande montaigne très haulte & ou pié d’icellc 
une fontaine clérc & doulce à boire, & ung champ qui n’eftoit 
mie trop grant en largefle, mais de fa longueur il environnoit 
tout le pié de la montaigne, & aultres foiz on y avoit planté 
des palmes, mais ilz eftoyent néglegié d’un grant temps. Et 
c’eftoit le lieu duquel la voix luy parloit fus la rive de l’eaue, 
ou quel lieu faint Anthoine habita ung très grant temps, 
comme fi de par Dieu il ly fuft appareillez. Et là les Sarrazins 
le laiiTarent tout feul & luy donnarent de leur pain, & toutes 
les foiz qu’ilz paffoyent par là ilz luy appourtoyent à menger. 
Voyant la grant fiance qu’il avoit en Dieu, il mengoit du pain 
des Sarrazins & du fruit des palmiers, qui eftoyent en celuy 
lieu, puis après quant les religieux congnurent le lieu, ilz luy 
portarent du pain très diligemment. Pourquoy veant faint 
Anthoine qu’il eftoit chargeable à fes frères, il requérît l’un 
d’eulx qu’il luy pourveift de ung feftbur agu des deux pars 
& de ung fac plain de blé. Et quant celuy luy euft apporté 
fon feffouer & fon blé, il femma toute la terre qui fe pouvoir 




arroufcrdu ruyflclct de la fontaine, & de celluy labour il mes- 
fonnoit & recueilloit le blé de quoy il faifoit fes defpens par 
toute Tannée, en foy esjoyffant que fans la paine d aulîruy il 
pouvoit vivre ou délert. Mais non obftant que il ne voulut 
plus riens prendre des defpens de fes frères, toutesfoiz ilz ne 
fe tenoyent mye de Taler veoir, & foiivant le vifitoyent. Poiir- 
quoy en ayant compaflion de la paine quilz prenoyent en le 
vifiter, il planta des choletz en ung petit parquet de terre, ou 
couflé de la montaigne, pour donner à ceulx qui le venoyent 
veoir pour ung petit de récréation* 

Kn celle montaigne avoit grant nombre de beftes fauvaiges, 
lefquclx, pour caufe de la fontaine defTufdifte, defeendovent 
pour boyre* Et quant elles avoyent beu elles mengoyent les 
choidx & la moyflbn de faint Anthoine* Et une foiz il prift 
une de ces beftes & lui commanda en difant: cç Car je ne vous 
fiz oneques mal, pourquoy m en faites vous tant? Alès-vous- 
en, & ou nom de Dieu ne vous aprouchés plus d'icy. » Q.ui 
le pourroit croire? oneques puis nulles beftes fauvaiges ne 
s’aproucharent de fa maifon ne de fon labouraige* Ainfi il 
habitoit tout feul ou fecret du dèfert, & à la requefte de ces 
frères, qui aucunes foiz le vifitoyent, à grant payne %^ouloit-il 
prendre une foys le moys ung petit de olives & de huylle & 
de fèves pour aucunement loubftenir fa vielleffe* Toutes ba¬ 
tailles il foubftint & endura contre les dyables; car aînO, 
comme il eft efeript, il n avoit mye grant affere encontre les 
mouvemens de fon corps, comme avons entendu de ceulx qui 
le vifitoyent, mais ÎI avoit à luyticr tous les jours encontre les 
princeps & les puiflances des ténèbres; car ceulx qui Tavoyent 
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veu racontoycnt qu’ilz veoyent fouvent la montaigne toute 
plaine de multitude de dyables, & le veoyent viliblement 
luyter & réfiftcr encontre les dyables. Et quant il eftoit laffés 
il fe profternoit fus ces genoulx & par la vertu de ces oroyfons 
il defehaflbit toutes les puiflances de l’ennemy, & donnoit à 
ceulx qui le vifitoyent grant foulatz par fes gracieufes parolles 
confortatives, en les medant en grant merveilles, comme luy 
eftant tout feul, il pouvoit tous les jours tant foubftcnir de 
moleiles & de afflidions des dyables & des belles fauvaiges 
toutes vénimeufes. 11 feavoit bien ce que David difoit; « Ceulx 
qui fe fient en Dieu font fermes comme la montaigne de 
Syon, » & pour fa ferme penfée fondée en l’amour de Dieu, 
il vainquoit les dyables & les belles vénimeufes & fauvaiges il 
faifoit paifibles. Et une foys il eftoit de nuyt en oroyfon, il vift 
fa maifon toute plaine de diverfes belles & de diverfes & 
eftrangcs natures, pourquoy il congnut la préfence de l’en- 
nemy, en tant que ces belles firent femblant toutes enfamble 
de le vouloir aflaillir ; efquelles il refpondit en difant: «Si 
vous avés congié ou licence de Dieu de moy dévourer, fi le 
faites, & fi non alés-vous-en ou nom de Dieu, car je fuis fon 
ferviteur & vous elles icy venues pour le induifement du 
dyable »; & fubitement toute la multitude de ces belles, 
comme doubtans la baélure de la magellé de Dieu, s’en ala- 
rent. Après celle vidoire, il heut tantoll ung aultre aflault. 11 
avoit à couftume de donner tousjours quelque ciioufe à ceulx 
qui le vifitoyent & faifoit de petites courroiz ou caintures 
tixues; & une foiz il tixoit & fentit que on tiroit la cordelle 
de fon tilTu, & incontinant il fe leva & vit une befte qui avoit 
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la face femblable à yng homme aagé, & fe tranfmuoit en fen- 
blance d’une ânefle, & quant il la vit il mift le figne de la croix 
en fon front & dift: <r Je fuis ferviteur de Dieu, fe tu es en¬ 
voyez vers moy, je ne m’enfuyz point. » A la quelz parolle 
tantouft celle belle s’enfuit loing avec les aultres, & quant elle 
fut ung petit loing elle èvanuyt. Et toutes ces illufions du 
dyable qui cil adeur de mort, clloyent à fa grande confufion, 
car pour toutes ces fubtilitez & iniques cautelles il ne peult 
oncqiies dégefter du défert faînt Anthoine. 
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COMME IL VISITA. SES FRÈRES RELIGIEUX ET SA SEUR CHARNELLE, 
ET COMME -OU CHEMIN IL FIST VENIR PAR SES PRIÈRES UNE 
FONTAINE CL ÈRE ET NECTE, CAR SES COMPAIGNONS MOU- 
ROYENT DE SOIF. 



Q uant faint Antho 3 'ne heut tant viâorieufement dé- 
chaflié les fantafiez des adverCaircs & des belles 
liuivaiges, fes frères religieux le vifitarent & le pria- 
rent tant qu’il les crut, 8c s’en ala avec eulx pour vifitcr fes 
frères religieux 8c fa feur charnelle, & luy amenarent ung 
chamoii: qui porta du pain & de l’eaiic, car entre le monaftère 
des religieux & leherniitage de faiiit Anthoine il n’avoit point 
d’yaue ne de fontaine en tout le chemin. Et quant ilz heurent 
cheminé ung grant temps & leur eaue fut faillie, ilz heurent 
trop grant foif, car les chaleurs font trop exclTives en celluy 
pays. Et ung jour, en la grant ferveur & ardeur du foulcil, le 
chamoiz heut tant grant foif & les aultres religieux qu’ilz ne 
efpéroient plus fi non la mort, tellement qu’ilz habandonna- 
rent le chamoiz & aélendoycnt tous la mort. Laquel choufe 
veant faint Anthoine, il fe efloignat d’eulx ung petit & re¬ 
tourna à Dieu par dévote oroyfon, en luy priant qu’il luy 
pleuft de furvenir â leur necceflitè. Et fubitement ou lieu où il 
prioit Dieu, il commença à fourtir une clére & belle fontaine 
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& courant habundamment, de laquelle ilz burent & furent 
recrez & leur chamoiz; & le chamoiz qui avoit eflé comme 
mort de foif, fut tellement repeux S: refaciez qu’ilz ne le pou- 
voyent tenir, mais luy lyarent une pierre moult pefant ou col 
pourluy arrefler. 

Et quant ilz aproucharent près du monaflère, tous les reli¬ 
gieux luy vindrent à l’encontre en foy humiliant devant luy, 
& joyeufement lez bayfa tous en les embraffant, de la joye 
qu’il avoit de la bonne perfévèrance qu’il avoit de fes frères 
anciens, en exortant les jeunes de tousjours accroiftre & 
perfèvèrer en leur dèvocion, & en lieu de préfent il leur ap¬ 
porta de la montaigne de fon dèfert faintes cxortacions & 
bons enfeignemens. Et puis ala vifiîer fa feur charnelle, la¬ 
quelle il trouva fort ancienne & vielle ; laquelle eftoit vierge 
& maiftreffe des aultres vierges; de quoy il heut moult lieffe 
& joye. Mais il s’en volut tantoft retourner en la montaigne 
&renfuyrenî plufieurs religieux & plufieurs gens travaillés & 
tourmentez des mauvaiz cfperitz, Icfquclx il confortoit en 
difant : « Croyés en Jhéfu-Crift & foyes loyaulx à luy, en gar¬ 
dant & pièfervant voz penfeez nedes & en gardant voflre 

•h 

corps de corrupcion, &, félon le confeil de l’Appoûre, ne vous 
fourvoyés point par remplilTcmcnt de ventre, ayès en hayne 
vaine gloire, priés Dieu fouvent, lifés les pfaulmcs & les com- 
mandemens desEfcripturcs de matin &;devefpre, fouviengné- 
vous des œuvres que les faints ont faits, affin que par leur 
exemple vous foyés efmcuz à vertus & reffreimès de péchié. » 
Et tousjours les ammoneftoit de la parolle de l’Appoftre qui 
dit : « Le fouleil ne fe doit mye coucher deffus voflre cour- 
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roux. » Et les ammoneftoit que ilz fe tenilTent tant innocens 
& purs que le fouleil ne peuft pourter tefmoigniage de leurs 
péchiez qu’ilz font de jour, & que la lune ne feeuft riens des 
maulx qu’ilz font de nuyt. 

Et entre les aultres enfeignemens il les ammoneftoit qu’ilz 
fuffent juges de eulx meifmes, comme dit l’Appoffre, & que 
ilz feiiTent raifon de jour & de nuyt de leurs penfeez. Et fe 
ilz fe trouvoyent coulpables, que ilz fc commençaffent à 
amender, & fe ilz fe congnoiffoyent innocens qu'ilz ne fe 
orgueillifTent point de leur bien fait, mais que ilz perfévéras- 
fent tousjours de bien en miculx, & que ilz ne fe juftifiaflent 
point en eulx meifmes, félon la fentence de l’Appoflre qui dit : 
« Ne veulhés point juger devant le temps. » Et leur difoit que 
on doit laifler le jugement de toutes choufes à Dieu qui fcet 
les choufes fecrcélez. Car plufîeurs font que l’cn cuide eftre 
bons, qui Tendent tout droit ès voyes d’Enfer, & d’aultres font 
repputez grans pécheurs, defquculx nul ne congnoift le fecret 
de leur confcience, fe non celluy qui congnoift toutes choufes. 
Et leur difoit que courtoyfement devoyent avoir compafllon 
l’ung de l’autre & fupporter les charges l’un de l’autre, & que 
chafeun regardait que il devoit faire, & que ilz révêlafTent l’un 
à l’autre leurs cogitacions, &, fe ilz fe vouloyent garder de 
pcchié, que ilz fe confeiTafTent enfamble leurs péchiez pour 
avoir honte devant aultruy. Et cela il demonftroit par exemple, 
car il n’eft nulz qui n’ait honte de péchîer devant les gens. 
Et quant nous péchons tous feulz, aultretant vauldroit que 
nous péchaflions devant aultres, car aufli bien le nous fault-il 
dire en confeflion & defeouvrir ce qui eft fecret, fe nous ne 


voulons accroiftrc mal fur mal. Et ainfi comme l’en double 
la confufion d'aler vers une femme diffamée devant les gens, 
ainfi doit-on doubler de penfer choufe orde devant fa con- 
fcience. Et en ce faifant & tenant la voye de vertu nous fur- 
monterons tous les agaiz du dyable. 

Telx fermons prefchoit faint Anthoine à fes frères religieux, 
lefquelx il exitoit à l’eflude de vertus, & tieulx confolacions 
U donnoit à ceulx qui luy demandoyenî garifon & fanté, car 
par fa main plufieurs gens Dieu a délivrez de plufieurs & di- 
verfes maladiez, non obftant que oncques pour malades qu’il 
guérift, ne pour démoniaques à cuy il donnaft fandé ne fe 
gloriffiaft, ne oncques ne murmura encontre Dieu, fe il ne 
guériflbh ceulx pour lefquelx il prioit; mais tousjours eftoit 
joyeulx en une meîfme manière & de tout regracioit Dieu en 
confortant ceulx qui fouffroyent le tourment des ennemyz 
qu'ilz heuffent pacience, en difant que par luy, ne par aultre 
homme, la garifon ne venoit point es malades, mais feulement 
par la bonté de Dieu qui donne à ceulx qui luy plaift garifon, 
& quant il luy plaift. En tel manière il confortoit de pacience 
les malades, & les garis & fanits il ammoneftoit en leur difant 
qu’ilz adribuaflent leur garifon & fanté à Dieu & non pas à 
luy. 

















COMME IL GUÉRIST UNG HOMME DÉMONIAQUE PAR CES PRIÈRES, 




E n celluy temps il avoit en Egipte ung homme du lignage 
des palatins, qui s’appelloit Franco, qui hydeufement 
eftoit travaillez du mauvaiz efperit, tellement qu*il fe 
dclTiroit la langue & fe vouloit fouvent crever lesyeulx. Celluy 
s’en ala à la montalgne où demouroit faint Anthoine, en luy 
priant qu’il eufl pitié de luy & qu’il priaft Dieu pour fa fandé. 
Et quant faint Anthoine ot finée fon oroyfon, il dift au malade; 
« Va-t’en, & tu feras guéry. » Et car celluy malade ne le créoit 
point qu’il deuft eftre guériz en foy en alant, îl perfévéroit en 
demandant grâce & demouroit doublant ces parolles contre le 
commandement de faint Anthoine. Adoncques il luy dift : 
a Va-t’en, car icy tu ne peux eftre guéry; mais incontinant que 
tu marcheras en la terre d’Egiptc tu feras délivrés & conlepvras 
la miféricorde de Dieu. » A la fin il crut & s’en ala, & fitouft 
qu’il vit Egipte il fut tout haytiez & guériz, félon la promefte 
du preud’om faint Anthoine. 
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XVIII 


COMMENT IL GUERIT UNE FILLE PUCELLE DE GRANS MALADIEZ. 



U pays de Trîpolis a une ville qui s’appelle Uürie, où 
il avoit une fille vierge, laquelle eftoit en maladie 
très douloureufe, car contînueîment elle gedoît par 
les narrînes, & par les yeulx & par les oreilles tant de ordures 
tant puantes* qui luy decouroyent jufques à terre. Elle avoir 
les yeulx de travers & tout le corps paralitîque, & celle ordure 
qui luy deffluoit des membres fubitement fe convertifToit en 
vers. Pourquoy les parens de celle pucellck recommandarent 
es moynes qui avoyent à couftume dealer vers fiiint Anthoine, 
en leur fuppliant qu’ilz la voulufTcnt mener par devers luy* 
car ilz avoyent efpèrance que par ces prières elle feroit guérie. 
Mais, car il n’y aloit point de femmez à fon hermitaîge, les 
religieux ne Yy vouloyent point mener. Mais ou chemin, hors 
de la montaigne, il y avoit ung homme hermite qui s’appelloit 
Pafmicius, auquel Tempereiir Maximien avoit fait crever Tun 
des yeulx, pourtant qu’il fe renommoit eftre ferviteur de Jhèfu- 
Crift, & luy fembloît avoir grant honneur d'eflre deffigurez 
pour Tamour de Dieu. En Toftel de celluy Pafmicius ilz lais- 
farent celle fille malade avec fes parens & montarent en la 
montaigne où cftoit faint Anthoine; mais premièrement de- 
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vant que ces religieux heuffent commencé à fupplier pour la 
fille, faint Anthoine leur dift tout ce qu’ilz avoyent fait, & dit 
de celle fille ainfi comme s’il hcuft eflé préfent, & comme ilz 
l’avoyent laifféeen l’oftel de Pafmicius. Et adoncques ces reli¬ 
gieux luy fuppliarent dévotement qu’il priaft Noftre Seigneur 
pour la fandé de celle paciente, & que les païens de la fille la 
luy préfentaflent ficveniffent jufques à fon hermitagc; laquelle 
choufe il ne voult foufîrir, mais leur dIft; « Alés-vous-en ou 
lieu où vous avés laiflîé celle fille, & ce elle n’efl morte elle eft 
guérie. Nulz ne doit venir vers ma petite humilité pour de¬ 
mander garifon. Car il appartient à Jhéfu-Crift de la donner &. 
non pas à la humaine fragilité; car Jhéfu-Crift eft par tous les 
lieux pourfubvcnir à ceulx qui ont en luy confience. Et vous 
en retournés, car celle fille pour laquelle vous me requérés eft 
guérie pour les prières de ces parens ; car devant que vous 
feufliez venus, je eftoys en oroyfon & Dieu m’a révélé de la 
fanté de celle fille. » Et incontinant les religieux defccndirent 
de la montaigne en l’ermitaige de Pafmieius & trouvarent !a 
fille faine & haytie & fes parens très joyeulx. 
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XIX 


COMME IL CONGNUT LA MORT DE UNG RELIGIEUX VEXANT A LUY 

Q.UI ES TOIT MORT DE vSOIF. 



AR ung petit de temps après celluy miracle, deux reli¬ 
gieux aloyent vifiter faint Aiitlioine, "& quant ih 
furent à une journée près de rermitage où il demou- 
roit, Tnn de ces religieux heut tant grant foif^ pour ce qu'ilz 
n'avoyent point d yaue à boire, qu*i! morut, & Tautre ne pou¬ 
voir plus aler^ mais fe couchoit à terre en adendant la mort 
Et fubitement faint Anthoinc fe leva & dift à deux religieux 
qui eftoyent là venus d'aventure: « Prennés lègiérement d’eaue 
en ung vaiffel, & alés bien touft ou chemin de Egipte, car 
vous trouverés ung homme mort de foif, & lautra morra 
briefment fe il n’a fecours, car Dieu le m"a révélé quant je 
efloj^e en oroyfon. » Lefquelx haftivement complirent le com¬ 
mandement de faint Anthoine & veiiircnt le chemin d'Egipte 
& trouvarent ung de leurs frères religieux trefpaffez & Tautre 
prefque mort, & incontinent ils enfevelirent le mort & le ma¬ 
lade recréarent de Fyaue qu’ilz avoyent porté, & le nienarent 
à faint Anthoine, en la montaigne^ où il avoit une journée de 
chemin. Et fe aucun curieux demandoit pourquoy ne envoya 
faint Anthoine fecours au premier religieux devant qu'it fuft 
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m mort, c’eft une demande qui n’efl mie convenable, car c’eftoit 
"îH la difpoficion de Dieu qu’il voulut le trefpaffement de l’ung & 
la garifon de l’autre. Seulement nous fumes efmer\'eiilés com. 
ment faint Anthoinc demourant à la montaigne fcavoit les IA 

^(î^ choufes par la révélacion de Dieu qui fe faifoyent tant loing |A 
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XX 


COMME IL VIT PORTER l’aME DE AMOS PAR LA MAIN DES ANGES. 

B ien fut choufc nicrveilheufc, car une foiz faint An- 
thoine fe feoit en la montaigne avec fes frères reli¬ 
gieux, & en levant les yeulx en hault, il vifl une âme 
joyeufement alcr ou ciel à compaignie de plulieurs anges, de 
quoy il fut moult efmerveillez de telle nouvelle vifion, & dift 
en grant lielTe; « Bien heurée eft la compaignie des fains. » 
Et incontinant fc mift à prier Dieu qu’il luy pleuft de luy 
démonftrer que ce elloit. Auquel vint une voix & luy dift : 
« Cefte âme que tu as vehue entre les mains des angelz, c’eft 
l’ame de ung qui s’apclloit Amos, j) qui demourûit en ung 
lieu diftant de l’crmitaige de faint Anthoine l’efpace de xin 
journées, quiavoit vefeu defpuis fa jeunclfe jufques à fa viel- 
lelTe en pure innocence. Et fouventes foiz il avoitvifité l’ermi¬ 
tage de faint Anthoine & le congnoiftbit très bien & les reli¬ 
gieux qui vifitoyent faint Anthoine. Et quant ilz le virent tant 
joyeulx, il luy demandarent & requirent qu’il leur dift pour 
quoy il eftoit fi liez, & il leur rcfpondît : « Car à cefte heure 
l’âme de Amos & à repos. » 

Cclluy Amos en fa vie li fift plufieurs miracles, & entre les 
aultres icy en eferipray ung. Il de voit une foiz paffer une ri- 
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viére qui s’appelle Licuz, laquelle eftoit crue par eaue de pluye 
& n’y avoit point de planche, pour quoy il eftoit neccelTaire 
de dévellir ceulx qui vouloyent paffer. Et quant il fe com¬ 
mença à déveftir, il pria à fon compaignon qui avoit à nom 
Théodore, qu’il fe féparafle ung petit & fe efloignaft de luy, 
affin qu’il ne veift fon corps nu. Et quant Théodore fut eOoi- 
gnez de Amos, ceîluy Amos heut honte de foy déveftir & de 
vcoir fon meifme corps, pourquoy il pria à Dieu qu’il peuft 
palTer fans foy déveftir, & fubitement U fe trouva de l’autre 
partie de la rivière. Car Théodore, qui eftoit homme très dévot, 
ne le veoit point, il fut moult elmerveillez comment tant 
fubitement il avoit pafté ; & quant il heut paffè & il fut prés 
de Amos & vit que fes piez ne fes robes n’eftoyent point 
moullcez de l’eaue, il demanda à Amos comme il eftoit palTés 
fans toucher l’yaue; laquelle choufe il ne luy vouloit dire; 
mais Théodore fe geéta à fes piez en jurant qu’il ne s’en par- 
tiroit jufques à tant qu’il luy heuft révélé. Veant Amos la 
requefte tant fervente de Théodore, il luy révéla, en difant 
que nulz n’a privileige de trefpafîer les rivières fe non le corps 
de Jhéfu-Crift & ceulx aufqueix il veult donner celuy privi¬ 
lège, & que par ces prières il avoit obtenu de Dieu de paffer 
les yaues comme avoit fait Saint Pierre. Et ado ne il luy def- 
fendit très eftroiâement que il ne le révéîaft à nul tant que 
après fa mort ; laquelle choufe Théodore tint fecrede jufques 
après la mort de Amos, & adonc il le révéla es aultres reli¬ 
gieux. Mais pour retourner au propos de faint Anthoine, les 
religieux qui eftoyent avec îuy quant il vit l’âme dudit Amos, 
ilz mirent en mémoire l’eure & le jour, & trouvarent après, 
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par la narracion de ceulx qui furent à la mort de Amos, qu’il 
avoit rendu l’efperit à tel heure que faint Anthoine l’avoit 
dit à fes frères. 
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COMME PAR SA PRIÈRE IL GUÉRIST UNE VIERGE QUI S'aPELLOIT 
POLICARCIA A LA REQUESTE DU CONTE ARCHELAUS. 


L e conte Archélaus une foys trouva faint Anthoine en 
la montaigne, dehors fon hermitaige,& luyrequift qu'il 
voulu!!: prier Dieu pour une jeune vierge qui eftoit en 
la cité de Laodicé & avoît à nom Policarcia, laquel fouffroit 
grant douleurs de reftomach & du flanc pour les jeunes & 
les veilles quelle avoit foubtenus en l’onneur de Dieu, telle¬ 
ment que de tout Ibn corps elle eft moult foyble. Mais quant 
le faint proud’omme oit bon rapport de celle pucelle, tantoft fe 
mift en oroyfon pour elle. Et quant le comte Archélaus fut 
retournez en la cité de Laodicé, il trouva Policarcia faine & 
haytie de tout fes membres & demanda es voyfins quant elle 
avoit efté guérie; lefquel.K luy dirent l’eure, alors il congnut 
qu’elle fut guérie à celle heure que faint Anthoine pria à Dieu 
pour elle. Et gfans merveille eftoit de luy, car plufieurs gens 
qui avoyent ouy parler de luy aloyent à fon hermitage pour 
le veoîr, les aultres pour demander fanté de leurs maladiez, les 
aultres pour dégeâer les mauvaiz efperîtz des corps humains, 
& oneques homme qui alaft vers luy ne fe plainfit de la paîne 
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du travail du chemin qui eftoit tant afpre, mais s’en retour“ 
noyent tous confortez de réfciftion cfperituelle. Car il leur 
difoit que nullement ilz ne devoyent adribuer à luy la vertu 
des miracles qu’il faifoit, mais à Jhéfu-Crift qui vaînqui la 
mort pour nous & nous acquift la vie. Et fouvcnt il congnois- 
foit ung moys ou ung jour devant quant quelque perfonne 
venoit vers luy. 
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XXII 


COMMENT ÎL GUÉRIT UNG JEUNE HOMME DÉMONIAQUE 

QUI ESTOIT PUNAtZ ET PUANT* 


N on obftant qu’il prit plus grant plaifir d’eftre fcul en 
fon Hermitage que de alcr dehors, toutes foiz il 
vifitoit fouvent les monaftiércs de celuy pays, & 
une foiz il monta fus une nef avec d’aultres moynes pour aller 
oultre une rivière ; & quant il fut en la nef il fentit une très 
grant puanteur & cuidoyent les religieux que celle puanteur 
fuft des chiévres & des bochz & aultres bcflcs qui eftoyent en 
la nef; mais il difoit qu’il fentoit puanteur d’aultre chofe. Et 
ung petit après ung jeune home démoniaque qui cftoit 
efeondu deiïoubz la beche de la nef commenta à crier. Auquel 
faint Anthoine commanda qu’il fe départiffe de là ou nom de 
Jhèfu-Crift, & incontinant il fut délivrés de l’cnnemy. Pour- 
quoy les religieux congnurent que ce eftoit la puanteur du 
dyable. 
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n'y hcLit point de dciiioüraneej car fubidement il reccut bon 
fens & congncüt le lieu oii il cftoit, & fe gefla devant laint 


Anthoyneen le baifant & embracaiit & en 


rendant grâces à 


Dieu & à luy, car entièrement il eiloit guèriz* Et plufieurs 
aultres femblables vertus faifoit-il, qui ont cftez prouveez par 
plufieurs religieux, laquelle eboufe feroit moult longue à 
raconter 
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XXIV 


COMMENT SOUVENT IL ESTOIT ÉLEVÉS EN HAULT, ET COMME LES 
DYABLES LUY RÉSISTOYENT, ET COMMENT IL VIT LES AMES 
MONTER OU CIEL. 

T outes les choufes deflus diftcs ne font mie tant mer- 
veîlleufes comme celles qui s’enfuivent, lefquelx excé¬ 
dent moult noftrc fragillité, car une foys à l’eure 
devant nonne, devant ce qu’il prift fa réfedion corporelle, il 
fe mcdoit en oroyfon, & alors fubitement il fe feiitit ravis en 
efperit & élevés par les anges en hault. Mais quant il fut 
élevés en l’air, les dyables commençarent à fort réfifter encon- 
txe, afîin qu’il ne montaft en hault. Et les anges encontre les 
dyables réfiftoyent en demandans pour quoy il ne devoit cftre 
élevés, veu qu’en luy il n’avoit point de pcchié pourquoy il 
deuft eftre retenuz en bas. Et adonc les dyables commenfa- 
rent à raconter tous les deflFaulx qu’il avoit faitz defpuis fa 
nativité. Aufqueix les bons anges refpondirent que leur accu- 

facion ne valoit rien, car ilz le aceufovent des choufes com- 

- 

mifes en fa jeunefle, lefquelx par la bonté de Dieu eftoyent jà 
perdonnés quant il entra en religion, & que fe ilz favoyent 
rien qu’il eiift fait de mal defpuis qu’il eftoît devenus moyne, 
qu’ilz le deiffent hardicment. 





Et adoncques les dyables le accufarent de plufieurs choufes, 
mais pour ce qu’ilz ne le poiivoycnt prouver, pour ce que ce 
eftoyent toutes bourdes & mençonges, les anges le élevarent 
fi hault qu’il vit plufieurs fecretz céleftiaulx. Et ung petit après 
il fe retourna à foy meifme ou lieu dont il avoit cftè ravis, & 
de tout celluy jour il ne menga riens, mais fut tout le jour 
& la nuyt enfuivant en pleurs & gémiffemens de la paour 
qu’il avoit pour la grant multitude des adverfaires de humaine 
nature, lefqueix il avoit vehuz, qui font tant de paine à ceulx 
qui veulent aler ou Ciel. Et congneu adoncques que c’eftoit la 
parolle de l’Appofire qui dit que nous avons à réfifter encontre 
les princes & les puifîances de l’air, lefqueix contre nous font 
réfiftance, affin que ne puiflïons monter ou Ciel. Et defpuis il 
admoneftoit fes frères en difant ; « Prenès les armeures de 
Dieu affin que vous puiffès réfifter encontre eulx en la mau- 
vaife journée, & que vous puiffès faire confufion à l’enncmy 
en tant qu’il ne faura que dire encontre vous, & nous glori¬ 
fions encontre les ennemys par la parolle de l’Appoftrc qui 
dit: «Ou au corps ou dehors le corps, je ne le fcay, Dieu le 
feetj » quant il fut ravis ou tiers ciel où il ouyt parolles les- 
quelx ne fc peuent rèveler, & defpuis s’en defeendit. Et faint 
Anthoine après qu’il fut ravis en l’aer & qu’il heut difputé 
encontre les dyables, il defeendit fans bleffeure. C’eftoit grant 
merveille, car quant il cftoh en la montaigne & il avoit déûr 
de feavoir quelque choufe, tantouft en fon oroyfon Dieu luy 
révéloit ce qu’il défiroit de feavoir comme bien enfeigné de 
Dieu. 
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DE LA SECUNDE VISION. 


”|r "yNE aultre foiz fes frères religieux luy priarent qu’il 
I leur enfcignalTe de l’eftat de l’âme après ce qu’elle 

^ cft partie du corps, & en quel lieu elle eft receue; & 
la iiuyt enluyvant il ouyt une voix qui le appelloit par fon 
droit nom en dilitnt: « Anthoyne, efveille-toy, liève toy, vien 
dehors & note ce que tu verras. » Et car il ne feavoit à qui il 
devüit relpondre, incoiitinaiit il vint dehors fon hermitage & 
vit une fantofme qui eftoit fi gfaiit que fit telle touchoit le 
ciel & eftoit terrible &; effreheuz. Ht puis il vit plufîeurs gens 
qui avoyent hellcs de plumes qui dèfiroyent de vouler ou 
ciel, delquelx celle fantofme prenoit d’aucune & les geâoit en 
terre tant villaiiiement qu’elle les confroilToit tous; les autres 
elle ne pouvoit toucher, mais, encontre fon vouloir, ilz mon- 
toient ou ciel ; & quant ilz eftoient hors de la main de celle 
fantofme, après grant paour, ilz avoient grant joye. 

Et tantoft faint Anthoine ouyt une voix qui luy dift : 
« Prens-tov garde en ce que tu voiz, » Sc à celle heure il fut 
illuminés en fon cucr & congneut que ce eftoyent âmes qui 
vouloyent ou Ciel, & que la fantofme eftoit le dyable qui rete- 
iioit ceulx qui luy eftoyent obligez par pcchié; & que ceulx 
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qui eftoyent bons, ilz montoyent ou Ciel encontre fon gré. 
Pour kquel vifion tous les jours il croiflbit en vertu, & ce que 
Dieu luy révéloit en tel vifion, il le révéloit à fes frères, non 
myc par vaine vantance, mais pour ce qu’ilz luy demandoyent 
tant fouvent, & affin qu’ilz feufTent plus fervens de perfèvérer 
en bons propos & euffent efpérance des loyers du temps 
advenir, & car à fes en fans qu’il amoit en charité de Jhéfu- 
Crift il ne devoit riens celer, 

Oncques pour courroux ne rompit pacience; oncques par 
vaine gloire ne perdit humilité, car en l’églife, ou lieu d’oroy- 
fon, il medoit devant tous ceulx qui avoyent point d’ordre 
de clergie. Et quant il trouvoit point de preftre ou d’èvefque, 
il enclinoit la tcfte humblement, comme vray difciple de 
humilité, en demandant leur bénédidion. Et fouvent es dya- 
cres qui venoyent vers luy quant ilz avoyent compli leur 
oroyfon, il leur demandoit des queftions de l’Efcriptiire, & 
n’avoit mie honte de aprendre d’euix, mais leur difoit qu’ilz 
luy avoyent grandement ayde à entendre. Il avoit aulfi une 
merveilleufe grâce de Dieu, car fe aucunes perfonnes cllranges 
venifTent on lieu où il efloit entre les frères, ilz le congneus- 
fent fans leur démonftrer, & incontinant aloyent vers luy en 
grant révérence, car ilz congnoifToyent à fon vifaige la purité 
de fon âme, & par le miroucr de fon corps ilz congnoifToyent 
la nedeté de fa penfée. 

Et car il pourtoit tousjoiirs joyeufe chiére, on pouvait con- 
gnoiftre que fa penfée eftoit es choufes céleftielies, ainfi comme 
dit rEferipture : « Le vifaige de joyeufe penfée fe démonflre 
par dehors, & la chiére trifte ligniffie courroux. » En celle 
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manière Jacob congiiciit fon focre Labaiii^ qui le gaytoit pour 
le olTendre, quant il dift à fes deux filles: « La face de voftre 
père n’efl mye joyeufe envers moy ainfi comme il eftoit hycr.» 
Ainfi Samuel congnut David, qui avoit les dens blanches 
comme lait & les yeulx joyeulx. En celle manière on con- 
gnoilToit faint Antoyne, car tousjours il avoit en une manière 
la face, car en profpèritè il ne fe esjoyfToit point dilToluement, 
& en advcrfité il ne fe courrouffoit point oultragcufcmcnt. 
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XXVI 



COMMENT IL DISPUTA CONTRE LES HÉRÈGES ARRIAN5 ET 


MANICHÉANS, ET COMME IL LES CONVAINQUIT. 


L a grant ferveur qu’il avoit de maintenir la fainte foy 
catholique fe démonftra en img temps, quant il fut 
necceflaire, car jamaîz ne peut parler paifiblemcnt à 
nulz feifmatiques ne Manichéans, ne es Arrians, ne es hêrèges, 
car il feavoitbien leurs anciens haras & leurs tricheries, & pour¬ 
tant il ne parloit point à culx, fi non quant il leur monftroit 
leur erreur pour euls rctraire de mauvaife créance, en difans 
que la compaignie & la aniiftié de tîeulx gens cft pcrdicion 
des âmes; & pourtant il confeilloit que nulz ne fe accointaft 
d’eulx. 


Et une foiz les Arrians venirent vers luy & quant il les eut 
examinez & il congneut leur dcfleaulté & leur feéle, il les 
defchaflii villainement en difant qu’ilz efloyent plus mauvais 
& plus vénimeux que ferpens; mais quant ilz furent retournez 


en Alixandric, ilz fe vantarent que ilz creoyent en Dieu, ainfi 
comme faint Anllioine creoit. Laquel chdufe quant faint An- 
thoineouyt dire il fut moult efmerveillez de leur préfumpeion. 


Et adonc, à la requefte de l’évcfquc d’Alixandrie & de tous 


fes religieux, il alacn Alixandrie, où ildifputat publicquement 








encontre culx &, en ung fermon général, il les convainquit 
d’eftre meflagcs de TEntecrlft, pourtant qu’ilz prefchoycnt & 
difoyent les Arrians que le filz de Dieu eft pure créature. Mais 
faint Anthoinc prcfchoit que le fil de Dieu n’eftoit point de 
choufe préexiftant, mais eft une meifinc & propre fubftance 
avec Dieu le père, ne on ne dit point du fil de Dieu qu’îl foit 
fait ou qu’il foit créez, ou qu’il foit fil adoptiz ou fil appeliez, 
car de luy ne doit on dire tclz choufe ne penfer, car le fil de 
Dieu eftoit quant il n’eftoit point, & devant qu’il fuft nez il 
n’eftoit point, car il eft enfainble coéterncl comme le père, 
car il eft nez du père qui eft tousjours cocternel (a). 

Après fon fermon faint Anthoine convertit fa parolle es 
Creftiens en leur difant : « Avec les Arrians ne vcullés avoir 


(fl) GlaüSE* Pour expofer & entendrtf cefle parülie dok*on fenvoir que 
la parolle de faint Anthoine où il dit : « le fil de Dieu eftoit quant il 
n'eftoit point & devant qu'^il fuft nez il if eftoit point eft eferîte en 
latin tel en manière : Erat quûîido rion erai^ & aiüfquatn ?idfcerùtur non 
& ce doit expofer en latin en tel manière: Ent!, fupple Dius; quando 
tioneraîf fupple homo; & ankquam nafiereiur^ fupple maire; mn eraî, 
fupple homo quant vis effet Dms. Et eft la feiitence telle : Erat Deus quatido 
non erat homo, id eft anicquant effet homo^ & antequam nafeeretur, fupple de 
maire kmpôraïiier non erat homo iket effet Deus ; Sc peut-on ainfi dire en 
françoiz : II eftoit quant il n^eftoit point, & devant quhl fuft nez il 
n'eftolt point,» c'eft-à-dire: «il eftoit» s. «Dieu quant il n*eftoit 
point » s. « homme, & devant quhl fuft nez, » s, « de fa mère tempo- 
relment il n*eft:oit point, » s. « homme, nonobftant qu*il feufte Dieu, ?> & 

b 

veult antretant dire : « Le filz de Dieu eftoit Dieu quant, iJ eft devant, 
il n*eftûit point homme, & devant qu'il fuft nez de mère il n'eftoic point 
homme & eftoit Dieu, » 
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converfacion 5c nemedés jamais la lumière de votre bonne 6c 
faillie créance avec leur mcfcrèancc ténébreufe. Vous eftes 
vrais creftiens par léal creance ; les Arriens, non obftant qu’ilz 
confeflent le fil de Dieu eftre Dieu, toutes foiz iiz dient qu’il 
eft pure créature, 5c en celluy point ilz font femblables es 
payens, lefquelx ont fervy plus touft es créatures qu’ilz n'ont 
au créateur qui eft benift en ciécles. Et me creez, mes frères, 
car tous les hélémcns 5c toutes les créatures font indigneez 
5c foufpirent encontre les Arrians, poureequ’ilz voj^ent que 
par eulx leur créateur eft injuriez. 

Nulz ne pourroit raconter quant grant multitude de peupple 
faint Anthoine confortât 6c conferma à la foy catholique, car 
bien fe devoyent esjoyr en voyant deftruire les héréfics par 
tel noble 5c ferme calumpnieur de faintc églife. Adonc ne 
jeune ne ancien ne fc exeufoit, mais tous hommes 5c toutes 
femes abandonnoyent leurs maifons pour aler ouyr fon 
fermon. 

duc dirons nous des Creftiens ? car les payens 6: presbitres 
des ydolles couroyent au fervice de Dieu en difant; « Nous 
requérons que nous puifîions veoir l’omme de Dieu, » car 
ainfi nommoyent-ilz faint Anthoine, 6c defiroyent qu’üz 
peuffent au moins toucher les extrémitez de fon veftement, 
en croyant que il leur proffiteroit grandement. Et adoneques 
quantes, cuidés vous, malades de diverfes maladies furent 
guéris, quantes ydolatres convertiz, quantes laiflarent l’erreur 
des payens Sc furent nombrés avec les creftiens, tant que fans 
faultcs, par l’clpace de un an, l’églife de Alixandrie avoit affés 
à faire de recepvoir ceulx qui vcnoyeiit à notre créance. Et une 
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foiz tant de gens viiidrent vers luy que les religieux, qui 
eftoyent avec luy heurent pitié Je la painc qu’il avoit & repel- 
ioyent le peuple qu’ilz no luy donnafTcnt tant de painc, 
efquek il dirt: « Laiflés les venir, car je doiz pourter plus 
voulcnticrs & plus ligièrement cefle painc pour le i'alut des 
créatures humaines que je ii’ay pourté les travaulx & les 
badures des dyablcs, Icfquclx venoyent ou défert vers moy, 
non inyc pour faire fervicc ou plaifir comme les bonnes gens, 
mais pour moj' empefeher & moleflcr. 
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XX VII 


COMME IL GUERIST ONE TILLE DEMONIAaUE. 


Q uant fainî Anlhoine partit du la cité d’Alixandric & 
les dilciples avec luj', quant il fut à la porte, une 
femme liiy commença à dire en hault cry: « O! 
homme de Dieu, aten-moy, car ma fille eft travallU'C de ung 
très terrible efperit ; atens-moy ung petit, car je la voiz quérir 
à grant hafte. » Et quant le faint preud’omme ouy celle femme 
il s’arrefta & à la requefle de les frères il aâcndit la fille ma¬ 
lade. Et quant on la ly lient préfentéc, incontinant elle chut 
à terre toute ertendue. Et quant il heut prié Jhèlu-Crift tout 
en filence, il dift au mauvais efperit que ou nom de Dieu il 
s’en alaft, & fubitement la fille fut guérie & la mère fut moult 
joyeufe & tout le peuple, & louaient le nom de Noftre-Sei- 
gneur Jhéfu-Crift. Et faint Anthoine fe esjoyfibit de ce qu’il 
retournoit en fa montaigne pour recommencer fa vie folitaire. 
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COMMENT-IL CONVAINQUIT LES PHILOZOPHES PAYENS. 


D e la fapicncc de faint Anthoine eflmerveilleufechoiife 
à raconter, car nonobftant qu’il n’euft apris point de 
ledrc, fi cfloit-il très prudent & ingénieux, corne ü 
démonftra une foiz quant deux philozoplies payens vindrent à 
luy, en fii montaigne, ciiidans que bien ayfeenient ilz le pour- 
royent deçoyvre. Et quant il les vit, il congneut à leur vifaige 
qu’ilz eftoyent payens, en leur venant à l’encontre, leur dift, 
par ung homme interprète que nous appelons vulgalment 
ung truchemant ; « Car vous elles fages & philozoplies, pour- 
quoy vous elles vous travaillés de venir de tant loing envers 
ung homme fot ? »> Lcfquclx refpondircnt que ilz le tenoyent 
très laige & non pas fot. Efquelx très fagement il répondit : « Se 
vous me reputez fol vollre painc que vous avés heue de venir 
icy efl perdue, & fe vous me reputez faige, & fagefle cil tou¬ 
jours bonne & la doit-on enfuir, faites comme moy & enfuyvés 
ma vie. Se je fulfe aies vers vous, je vous heulTe cnfiiy.Mais car 
vous dites que vous elles venus vers moy comme vers ung très 
fage homme, loyés creftiens, comme je fuys. » Alors s’en rc- 
tournarent les philozophes tous émerveillés du graiit fens & de 
l’engin agu de faint Anthoine & de la vertu qu’il avoit de geéler 
hors des corps des créatures les mauvaiz efperitz. 















XXIX 


DE LA SECONDE VICTOIRE au’lL HEUT ENCONTRE 

LES PHILÛZOPHES. 

A près que les deux premiers philozophes s’en furent 
aies, i! y lieut d’aucuns faiges mondains qui fe mirent 
enfamble pour loy aller mocquer de fiiint Anthoine, 
pour ce qu’il avoit le nom de non congnoiflre les Icclres. Lcs- 
quelx faiges il conclut en leur difant en tel manière : « Res- 
pondès-moy ! Qui fut premier ou le bon fens de l’omme ou 
les leâres, & lequel de ces deux fut commencement de l’autre? 
Les lectres ont-elles commencé le bon fens de l’omme, ou fe 
le bon fens de Tomme a commencé les ledres ? » Lefquelx 
refpondirentque le fens de Tomme commença les ledrcs& les 
trouva, a Doncques, fe dift faint Anthoine, il eft meilleur clioufe 
d’avoir grant fens que grans ledres, & celluy qui a le fens fain 
& entier n’a point befoing de ledrcs. » Par laquelle parolle tous 
ceulx qui eftoyent préfcns furent tellement cfmervcillez de 
luy qui ne congnoilToit les Icdres & avoit tant grande LigelTe 
& tant foubtil coiiraigc, que â haulte voix ilz le commençarent 
à louer. Car, ce non obftant qu’il demouraft en lieu foliîaire& 
toute fa vie eut converfé en moiiîaignc, toutes foiz il n’eftoit 
point rude ne aygre, mais avoit joyeufe face & paroilcs de belle 
faconde falèes du fel divin, félon le confeil dcTAppoftrc, telle¬ 
ment qu’il iTavoit nulz envieux, mais cftoit de chafeun amès. 



DE LA TIERCE VICTOIRE ENCONTRE LES PIIILOZOPHES, 



OUR cc que !r famé & renommée cftoîl par le pays 
que iaint Anlhoinc avoit jâ fiinnoiité deux foys les 
pliilozoplics payons, les aultres pliilozophcs le 
mifrent cnfamble, & vindrent vers iiiy aucuns qui eftoyent 
reputoz entre les aultres très parfaitz en fciencc, mais ilz 
cftoyent plus touft adveugics des nués de mondaine fciencc 
que de vray entendement illuminez. Ceux icy, quant ilz 
furent vciiLiz vers faint Anthoine, ilz commençarent par 
argumens fophifmatiques de difputer encontre la foy que 
nous avons en la croix de Jhèfu-Crift, en faifant très 
grant mocqucric. Lefquclx, quant faint Anthoine ouyt & 
vit leurs manières, il tint ung petit Ion lilence en ayant 
pitié & compaffion de leur erreur; puis ung petit après il 
leur commença à parler par fon truchemant, qui parlait 
très bon grec, en dihint en tel manière : « Qiiel choulc 
cfl plus belle & plus honnelle de adorer ou une croix ou 
une femme adultère ? Ceulx que vous adourès comme 
Dieu les devont nous appeller murtriers de leurs com- 
paignons, ou baftars conceups en adultère ? Car en ado¬ 
rant la croix nous dêmonftrons la noble vertu de mes- 
prifance de la mort corporelle ; & vous, en adorant voz 



























Dieux, vous dcnioiiftrcs orde religion niLiiftrcfle de toutes 
ordures (i). 

Qiicl clioufe efl meilleur adiré que le f\\z de Dieu retenant 
la propre effenceait prins compaignie de noftre humanité pour 
noftre Hilut, affin que par lalemblancc que il avoit pris de nous, 
il nous élevalîe ou ciel & feift participant de la nature divine ? 
Ou de dire, comme vous dites, que on doit adorer les figures 
des berbis, deslerpens & de plufieurs aultres beftes efquelles 
vous adribucs le nom des dieux? Comme de voftrc bouche 
oufés-vous mocquer les creftiens pour ce que le filz de Dieu, 
fans dommaige de fa divinité, il a commencé d’eftre ce qifil 
n’eftoit mie, ceft alfivoir homme, & que il eft toujours ce que 
il cftüit, c’eft afin voir Dieu, & ne congnoilTés point voullre er¬ 
reur qui dites que vous recepvés voftrc âme du ciel, & que quant 

(r) Glatife. — Pour entendre les parollcs deiTufdiftes cft aflUvoir que 
les paj^ens adoroyeni entre les aultres dieux Jupiter & Appolin, & difoyent 
en leurs fobles que Jupiter fut fih de Saturnus & qu*il déglduat Ton père 
de fon royaulnie, & que, en fou temps celUiy Juppiter fut très Iu?£urieux* 
Et fe raconte de luy que, en fon temps, il fut img roy qui s'appclloit Acrl- 
rius& heut une Elle très belle, laquelle pour fa beauhè fon père cnclouit 
en une tour, affin que nulz ne la difirat pour fa beauké, ëc avoît en nom 
Dampna. Et pour caufe qidelle eftoit encloufe & niik ne pou voit parler à 
elle, Juppiter fe miften femblaiice de une goufte d’cauc; & unefoiï quant 
il plouvûît, il fit une gouttière en la tour où eftoit celle fille & fe laiffia 
cheoirou giron de la fille en guife d’une goude d’yaue & dormit avec elle 
& fut grolTe de Jupiter & fit ung fils qui ot nom Perfeus, 8c repu- 
toyent celle femme deeffe pour ce qu’elle avos: dormy avec leur dieu 
Jupiter. 

Jtem ès fables des anciens pliilozoplies payens fe raconte de leur auUre 














elle defpartira du corps de Tomme elle reviendra ou corps de 
quelque befte! La foy crcftiennctcfmoigned'eftre venu fon Dieu 
pour le l'alut de tout le monde, & vous prefehés, bon grc vous 
ou maulgré vous, que Tâme de Tomme n"eft point née de la 
fiibdancc de Tomme, mais ell créé de Dieu du cieT Et pour¬ 
tant la foy creftienne, taquellc prefehez & honnourez la toute 
puüTance & la toute bonté de Dieu, didez & affermez que la 
incarnacion eft poiïiblc à Dieu, en tel manière que la humilité 
d’eftre homme ne fît point de ameiiidriffemcnt à la dignité de 
la divine nature. Mais vous devriés confiJérer voflre erreur 
qui honteuferaent dides que Tâme eft venue de la clére fon¬ 
taine de la divinité de Dieu, & toutes foiz vous dites que 
après la dilTolucion du corps & de Tâme, que Tâme fe con- 
vertift en âme de bcife vive, & par la honte que vous dites à 
Tâme vous dites villennie â celluy qui a la leignourie des ficelés. 


dieu Apoliiics que ou pays des Tlièbes il y heut iing roy qui s'appelloit 
Oedipus, lequel engendra deux filz, c’eft alfavoir Edides de Apolines, ks- 
quclx furent d^ie cor J, après la mort de leur père, que Edies feulTeroy ung 
an, & que Apoliiics feufîe roy un autre an. Et quantEdtdesjieut régné fon 
au, il ne voulut mie que Apolînes, fon frère, régnaft fon an, mais voulut 
eftrc roy entièrement, Pourquoy Appolines requtfl k roy Adraflus qui 
eftoit père de fa femme & cftoit roy de Grèce, qu*ll le voulufl ayder cncom 
tre fon frère Edides pour rccûuver fon royauhiic. Adoneques le roy 
Adraflus luy alTembla grans gens d*armes & les envoya à Appolines, fon 
gendre, lequel, par la vertu de fes gens d'armes, tua Ion frère & luy mcis- 
nies Apolines fut tués en celle bataille- Et pour tant faiiit Anthoînc leur 
reprouchoit, en difant qu'îk faifoyent leur dieu de Jupiter, qui fut très 
luxurieux, &: de Apolînes, qui eftoit ung murtrîer de gens & de fon propre 
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en tant que vous dites que l’âme qui efl; fitide à Tymage de la 
divine nature & qui efl venue originelinement par caule efîec- 
tive & exemplaire de Dieu, que clic deviengne fubgede es 
corps des belles vives. Vous injuriez plus cclluy qui l’a faidc 
que elle meifme. Et pourtant prenés vous garde, car les villen- 
niez que vous ditez aux âmes vous les dites à cclluy que vous 
appelles père des âmes, c’eft alTavoîrà Dieu. 

Vous nous rcproucliés la croix de Jliéfu-Crill, & je vous 
prie, dites-mo}', quel honte peut-il ellre es crefliens de adourcr 
la croix ? Ne eft-il choufe plus convenable de pourter pacient- 
ment la mort en la croix de la main des meferans pour le falut 
de tous les bons féaulx, que de plourcr les déchaffemens & 
les finies de Yfidis ? Plus toull devés avoir honte de honnourer 
les traïfons de Tyfon, les fintes de Saturnus &. de la très 
curieufe dèvoracion des enfans de vouftres poeteriez ! Honto- 


frère, en leur remonftrdiit & difant que c’effoît chouze plus honnefte & 
plus convenable de honnourer la fainte croix que de honnourer ribaulx ne 
murtriers. Et c’eft cela qui eft eferit en fa légende en latin quant î! dit : 
Quidpulcrius efl qiddve honncfliiis ernem cokre an adnlteram^ parlfldium vel 
iticeflum hits aiflgftare quos celiîeSf etc. ' 

Aultre fable de^ poètes anciens.— Quant jnfon aloît en Tille de Cakos 
pour conquefter k mouftoti d’or^ il fe accoïncla de Mcdca, laquelle luy 
donna aucunes yaucs & aucunes parolles par lefquelles il vaiiiqui toutes 
les beftes qui luj pouvoyent nuyre. Et quant il heut tondu & conquis le 
moufton d'or, il eiimcna liors de fon pays celle dame Mcdea & en heut 
des enfans d’elle. Mais car Jafon la Uinii, elle en heut tant grant douleur 
qu’elle dévora fes enfans & mift tous par pieffcs^j^^juk^piina les pi elfes aux 
oyfeaulx & beftes Eiuvaiges. 
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yoz-\'ous lies niiirtrcs ilc voftre dieu Jupiter & de ces œuvres 
luxuricufes. Et puis vous dictes qu’il fut ravy ou ciel! Vouflrcs 
poètes on efeript en leurs diticz que celluy Jupiter voitre dieu 
pour accomplir fes chaleurs de luxure avec femmes & avec 
enfans foufpiroit moult doiilccment, tellement que il le coulât 
ou géron de Danipnas, & citoit tant amoureux que il fe don- 
noit es femmes en lieu de loyer &dcguerdon. Et une foys il 
fc milt les hcllcs pour vouler en une feneftre où cftoit une 
femme qu’on appelloit Léda, afEn qu’il la peufl embraffev. Et 
fon propre fili; il pollut&cn fit facrificc es oyfeaulx. Et vous 
mcfmcs créés en ceulx que vous adorés ? De ticlx clioufcs vous 
faites les adornemens de voy. moultiers & de vo;: temples ! 
Et pour ce maintenant penfés en noftres parollcs & par bon 
jugement raifonnablcs entendes que nous créons 

Et fe vous faites dérifions des livres & des cfcripturcs des 
Creftiens pour ce qu’ilz honnourent la croix, regardés ung 
petit après & vous trouverés de celluy qui fut clavelez en celle 
croix la réfurredion mcrvcillcufc, & trouverés qu’il a donné 
veoir & clarté es advcuglcs, ouyr es fours, chemin es boéteux 
nedeté es mefeaux, & trouverés que la mer le foubftenoit 
comme fon feigneur en manière de ferme terre. Vous trou¬ 
verés les dcfehaffeiiiciis des dyables, la réfufeitation des mors 
& que ceulx qui elfoycnt ou limbe d’enfer en furent déli¬ 
vrés. Toutes ces choufes font en ung mefmc volume, c’eft 
aflavoir & la humilité dcJhéfLi-Crift & de ta mort, & la vertu 
de ces merveilleux miracles. Pourquoy laiffés la hayne que 
vous pourtés encontre les Creftiens & incontînant vous 
congnoiftrés Jhéfu-Crifl cftre vray feigneur & adeur de falut. 
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& qu’il a prinfe noftrc fragilité pour le falut humain. Toutes 
foiz maintenant, ii feaves, racontez voftre religion & creance. 
Mais quclz nialcurcufe foy & creance povez-vous avoir en vos 
dieux tant crueulx & tant ors, finon que leurs ordures & leurs 
crudélitez & leur mort vous veullès par aucunes couvertures 
de fables & parolles faintesculx & leurs malices exeufer? Car 
vous dites que voz dieux ; Libéra puifiance fur les ravîflemcns, 
le dieu Semv fur la ouverture de la terre, le dieu Vulcanus 
fur les foybles 8c fur les boyteux, le dieu Juno fur le feu & fus 
l’aer, Apolines fur le fouleil, Dyane fus la lune, Nettumus fur 
les yaues & Jupiter fur les amoureux, lequel vous ap- 
pellés prince des amoureux, & nommés tieulx dieux eftrc 
célcftielz. Et après toutes voftrcs cxculacions orgueil- 
leiifes, en mcfprifant le créateur vous adourés les créatures. 
Et fe la beaulté des Iiélémcns vous trait à les adourer & hon- 
nourer, vous povez bien cftrc émerveillés de leur beaulté, 
mais pourtant ne les devés vous raye adorer, affin que l’on- 
ncur que vous faites es créatures ne feift injure au créateur. 
Car la raifon que vous enfuîvés eft devant darricr, & l’onneur 
que vous devés faire à l’ouvrier, vous le Elites à l’ouvraige, & 
celluy que vous devés ferc au médicin, vous le faites aux nié- 
dicines, 

«< duc dites-vous ? Mc quoy refpondés-vous à mes parolles ? 
Refpondés-moy à ces choufes, affin que nous veons pourquoy 
vous faites defrifion de la croix, & quel honteufe confufion 
peut eftre à ceulx qui adorent la croix. » 

A laquelle parolle les philozophes, en foy regardant l’ung 
l’autre, penfoyent lequel luy rcfpondroit. Pourquoy faint An- 
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thoine en foubzriant leur dift en tel manière ; « Les hèlémens 
Icfquelx nous adorés, de leur propre regard, aînfi corne j’ay dit, 
ilz démonftrent leur fervitude, & car par argumens fophifma- 
tiques, lefquclx vous réputés eflrc neccclTaires, vous conclués 
de adorer les créatures, par voftre conclufion merme elles con¬ 
traint de confermer noftre creance. Refpondés-moy! La con- 
gnoilLince de Dieu, laquelle ouvertement cil efprouvéc, eft- 
ellc venue par multiplîcacion de parolle ou par vraye opéra- 
cion de loyal foy ? Ou quelle clioufe fut première ou bonnes 
œuvres loyallcsou argumens Ditzpar parolles?» A laquelle 
demande les philozophes rerpondirent que la congnoiffancc de 
Dieu que on a par bonnes œuvres, eft plus ferme & plus clére 
que n’eft celle que on a par argumens de parolles. Efquelxfaint 
Anthoine refpondit ; ce Vous dites bien, car la congoiffancc que 
on a de Dieu par bonne creance, elle produit œuvres de bon 
couraige. Mais la difputacion que on a de Dieu par argumens 
de dyalétique Sc dcfophifmes, elle produit commencement de 
rifl. Quant nous aurons doneques laraifon de vraye creance 
plantée en noftre peuple, voftre compoficion de parollez nous 
font fuperfluez par lefquelx vous cuidés dégeéler la congnois- 
fancc de Dieu enracinée en nos penfees. Et toutes foiz les 
bonnes œuvres des Creftiens font tant fermes que v'ous mefme 
par voftrcs parolles ne les feavés ne povez expofer. Nous 
Creftiens n’avons mie conftitué le miftérc de noftre foy en pa- 
rollcs ne en fagelfe mondaine, mais en vertu de la foy donnée 
parJhéfu-Crift. Ce eft la vérité de ma parolle, & toutes les 
choufes qui fe font approuvent ce que je diz. A nous qui con- 
gnoiffons voz leélres, il nous fouffit feulement de avoir la con- 
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gnoiffance Je Dieu. Regardés nous qui fumes par tout le 
monde environné des mcfcreans, &: toutes foiz nous acerois- 
fons tous les jours, car après le advénement de Dieu, voz dé¬ 
ceptions de fopliifmes n’ont riens valu. Nous avons vaincu y- 
dolatrie en prefchant la fimple foy de Jhéfu-Crid, & par la 
prédicacion de la croix, laquelle vous mocqués, vos mouftiers 
& voz temples doutez font cheuz& difruiz. Et fe vous fcavés ne 
povez, démonftrés moy pour les aornemens de voz parolles 
comment vous dites & afiermés voftrc mefcréancc eftre meil¬ 
leure que noftre foy. Par tous les royaulmes le vray filz de 
Dieu cfl: congneu ; la difputacion de fophifmc, la éloquence 
de philozophie ne peut plus contredire à tant grant nombre 
de Creffiens. Nous nommons le Crucefix, Si a fon nom & ou 
ligne de fa croix les dyables font déchalfés. Où font voz ora¬ 
cles plains de fitblcs? Où font les en chante mens des Egipciens ? 
Où font alez les didiez des enchanteurs ? Certainement toutes 
tieulles choufes furent débouteez quant la congnoiffance de la 
croix vint ou monde. Et toutes foiz vous veant la garifon 
des malades par la vertu de Jhéfu-Chrifl, encor vous perfo- 
cés-vous de faire dérifion de fa glorieufe mort. Mais, répon- 
des-moy! QjLie ce vcult dire que voftre loy que vous tenés de 
ydolatrie ne fut oneques perféqutée par feigneurs ne par roys, 
mais a efté maintenue & chière à tous les roys & empereurs ; 
Si toutes foiz elle trébuche & defehet tous les jours; & les 
feivnteurs dcJhéfu-Crifl:, de tant que nous fonimes plus perfé- 
qutez, tant plus nous croiffons S: florilfons. Vous aournés 
voftrcs ydolles de paroiz dorées, & elles fe lai fient jà cheoir 
de vielleflc. Et nonobftant que la dodrinc de Jhéfu-Crift, de 
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laquelle vous laides voz mocquencs & délufion, feufFre tous 
les jours terreurs, pcrfcciicions & racnalles de voz princeps & 
des gens furieules & barbarins, toutcsfoiz elle croift tous les 
jours & eft cfpanchée & divulguée par toutes terres. Comment 
oufés-vous tendre vos filés & vos latz pour ciivolvir par filo- 
gifincs les fimplcs gens en ténèbres de erreurs, quant au monde 
eft venue tel rcfplcndilfiincc de l.i lumière divine, & tant de 
vertus fe font trouvées enfamblc ? Ainfi comme en mariage 
contenance, en jcunelTe virginité, entre les tourmens de mar- 
tirc pour le nom de Dieu conllance & fermeté, & de toutes 
telles vertus la croix de Jhéfu-Crift a eftée commencement. Et 
entre nous creftiens enfuivant la dodrinc de uoftre dodeur, 
nous donnons enfeignemens par exemples de bonnes vertus, 
& non par fuafions de parolles décepvablcs. 

Difantz faint Anthoyne ceftes parolles, il vit venir aucuns 
malades qui eftoyent démoniaques, lelquel.x il prift & les mift 
entre luy & les philozophes, en leur difiint : « Or maintenant, 
fi vous povez par la vertu de voftrc foy ou par incaniacion^ 
ou par multiplicacion de parolles, fi gedés des corps de fes 
gens les dyablcs, lefquelx vous adorés es ydollcs comme 
dieux, & vous ne le povez ferc, & que je le puifl’e fere, adonc 
rétournés-vous delToubz les bannières & armeures de Jhéfu- 
Chift; & tantoft que vous croirés au Crucefix, la puiffance de 
la magefté de Dieu vous cnleignera. » Telz parolles leur dift 
faint Anthoyne, 6: puis appclla le nom de Jhéfus & fit 
le figne de la croix en la vertu de la Trinité au front des 
démoniaques, & fubitement les mauvaiz efperitz furent des- 
chaftiez, & les malades furent guéris. Pourquoy fut confufe 













la vaine fcieiicc des pliilozophes, icfquelx furent moult 
efmerveillês de la grant faconde de faint Anthoync & de la 
grant vertu qu’il avoir de faire tieulx*miracles. Et pour rendre 
à Jhéfu-Crift honneur de la puiflance qu’il tenoit de luy, il fe 
contournât envers les philosophes en difint : « Ne vous 
efmerveillês point de la garifon de ces malades démoniaques, 
car Jhéfu-Crift fait ces miracles par fes ferviteurs, & fe vous ' 
voulés croire en luy, vous congnoîftrés que la dévote foy & 
non pas la orgueilleufe éloquence démérift de faire tieulx 
miracles. Refuyés-vous & retournez i la loy de Jhéfu-Crift. 
Le Crucefix, lequel nous enfeigne comme fes ferviteurs & celluy 
de ft fcicnce & dodrine efpîrituelle, vous enfeignera tellement 
que ferés content & que dez or en avant ne deraanderés nulles 
prudences fécuÜéres. » Par Icfquelz paroi les les philozophcs 
furent férus de gratis admiracion & prirent congié de lui en 
le faluant moult honnourablement, & difoyent fans fiction 
que ces parolles leur avoyent efteez moult prou fïi table s. 
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XXXI 


COMMENT l’empereur ET SES EN'FANS LUY ENVOYARENT 



LECTRES SALUTAIRES. 


M erveilleuse clioufe cftoit, car i'aiiit Anthoine ne 
demouroit point entre les gens mais es eftraiigcs 
parties du dèlert, & toutes foii: fa renommée eftoit 
par tout le pays tant & jufqucs à la fallc & palais du Roy, en 
tel manière que l’empereur Conftantin & fes deu.x enfans, 
c’eft alïiivoir Conftant& Conftantin, fouventes foiz luy eferip- 
voyent Icdrcs rccoramandatoires, comme à l’on chier père, en 
requérant que pareillement il leur vouluft referipre. Et quant il 
eut reccu les leftres de l'empereur & de fes enfans, pourtant 
il n'en fut mie orgueîlliz ne eilevez, mais appella humblement 
fes frères religieux & leur dift : « Les princes du liècle nous 
ont envoyé leurs épîflrcs, mais quel admiracion en devons- 
nous avoir? Car, non obftant que en eulx foit grant dignité 
temporel, toutes foiz la condicion de leur nativité & de leur 
mort eft femblable à la noftre. Tieulx choufes font dignes 
d’ehre honnouréez lefquellcs font perpétuelles & lelqucllos 
Dieu par ces eferiptures nous a envoyeez par fon benoît lilz 
& les a dèclairccz à fes èglifes. Que appartient-il es religieux 
de reccpvoir leétres ou épillrcs des roys ? Doiz-je donc recep- 










voir îeSres de ceulx cfquelx je ne fauroye rendre par mes 
eferiptures dehiic üilutacion ? Adoneques les religieulx 
cfquelx il parloit l’y fuppliarent humbletncnt qu'il vouluft 
referipre au roy & à fes enfans Icâres humbles & monitoircs, 
adendu efpècialment qu’ilz efloyent chreftiens &que ilsavoycnt 
dévocion envers luy. Pour quoy tantoft il leur relcripvit une 
épiftre en laquelle premièrement ils les louoit de ce qu’îlz 
adoroyent Jhèfu-Crift & non pas les ydolles, comme les 
aultres feigneurs fafoyent ; puis après les falua & ammonefta 
que ilz ne ciiidaflcnt pas leur feignourie de la vie charnelle 
eftre grande, mais que ilz fe recognculTent eilre hommes mor- 
tieulx & qu’ilz devoyent eftre jugez de Jèfu-Crift, d’eftre 
envers leurs fubgietz piteux, débonnaires & juftes, avoir cure 
des pauvres, en penfant que par dclTus eulx il eftoit ung roy 
des ciécles èterneh Lcfquelx iedres l’empereur & fes enfans 
receurent liement & joyeufement pour les choufes contenues 
en icelles, Et tel oppinion eftoit de luy par tout les pays que 
toutes manières de gens le appelloyent fon père & s’esjoys- 
foient de eulx appeller enfans de luy. car par fa débonnaire 
parolle il convertiffoit en fon amour tous ceulx qui aloyent 
vers luy. 
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COMME IL PRECOGN'EUT LA PERSECUCION DE L EGLISE Qjül 
FUT FAICTE PAR LES ARRIANS ET DE LEUR HÉRÉSIE. 


F iNABLEMENXquant il heutvaiiiqu les philozophes, admo- 
nefté le roy, conforté fes frères & délivré les démo¬ 
niaques, il s’en voulut retourner ou défert en la rigueur 
Je fon abftinence, & fouvcntes foiz il feoit ou déambuloit 
avccqucs cculx qui le venoient vifiter, & efloit aucunes foiz 
l’efpace de pluüeurs heures fans parler. S: puis après il difoit 
quelque choufe advenir, comme il eft efcript ou livre de Daniel, 
tellement que on cognoifToit qu’il avoit veu aucuns fecretz 
de Dieu. Et une foiz il eftoit en la montaigne, &. eftoit avec 
luy ung évefque qui s’appelloit Sèrapion, & congnut aucunes 
choufes kfquelles fe difpofoyent ou pays de Egipte, pourquoy 
il commença de foufpirer à grande alayne & à grans fontaine 
de lermes ; car quant il eftoit en occupacion avec fes frères, il 
éleva fes yeulx ou ciel & en plorant & foufpirant commença 
fort à trambler, & fubitement il fe mift à genolz devant la 
face de Dieu, en luy priant pour fa bonté qu’il vouluft adni- 
chiller le mal advenir qui eftoit difpofé fur les chreftiens ; & en 
failanl fon oroyfon il trembloit & plouroit très amèrement. 
Pour quov fes frères religieux ly fuppliarent affeâueufcment 
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qu’il leur voulufl; révéler pourquoy il menoit tant grant tour¬ 
ment ; mais il eftoit fi occupés en pleurs & en lamentacions 
dolourcufes, que quant il vouloit parler la voix luy failloit entre 
fesfoupirs ; & après, en faible voix, ainfi comme il peut parler, 
dift en tel manière : « Il nous feroit choufe plus prouffitable, 
O mes en fans, de veoir noflre mort que de veoir le mal que 
j’ay précongneu. » Et puis recommença à plourer très amère¬ 
ment, & entre fes grans foiipirs, de fon foyble pitz, ainfi comme 
il peut, produifoit une voix difant : « Une grande & exceflive 
abhominacion furmontant toutes les perfécucions defquelx on 
oyt onques parler, laquel donnera grant coneuflion à toute la 
foy catholique eft difpofée de venir en brief temps par tout le 
monde, car les mauvais hommes femblablcs es belles 
ordoyeront & contamineront le faint lieu facré des églifes, & 
rapineront les faints vaiffeaulx confacrès. Car j’ay veu le hautel 
de Noftre-Seigneur environné de mules qui tellement regi- 
boyent & rècalcitroyent qu’ilz rompoyent tout ce qui eftoit 
entour l’auhcl, & pourtant me voyès-vous ainfi plourer. » Et 
tantoft fut oyc une voix de Dieu qui dift : k Mon hautel fera 
en brief en abhominacion » ; pourquoy fans grant demourance, 
il s’enfuivit, deux ans après celle vilion, la dure & cruelle per- 
fècucion des Arriens forcennés; a doneques furent les églifes 
ordoyées & dcfpoullèes, les calices contaminés & poluz des 
mains des meferéans, les creftiens contrains & compellis de 
aller ouffrir en Alexandrie, ou temple des ydolles, portant ung 
chafeun une palme en fa main & briefinent tout tant que 
le mauvais hérége Arrian commandoit il failoit qu’il fuft fait. 
Tant hordes & habominables choufes il commedoit, que tout 



















noble & honneflccoiiraige auroit grant honte du raconter, car 
il cti’orçoit & desflouroit pucelles & aultrcs femmes honneftes, 
delTus les liaulties des églifes il refpandoit le fang des mar- 
tircs creftiens, les fons du faint baptefme il ordoyoit, & tant 
de blasfOmaçon du faint nom de Jhèfu-Crift ilz firent & dirent 
que fans doubtancc ou veoit véritablement que la vifion des 
muletz, lefquelx faint Aiithoine avoit vehuz eftoit figure des 
maulx lefquelx louffroit adonc faincte Eglile par la pcrfécu- 
cion des hommes beftiaulx Arrians. 

Et quant il heut révélé fes tribulacions à fes frères, il les 
conforta desbonnairement en difant : « Mes enfans, ne vous 
defeonfortez mve de tout en tout, car ainfi comme Dieu a 
mondré fon courroux en fouffrant tel perfécucion, ainfi il fe 
appaifera bien bricfmcnt & donnera paix & tranfquillité à fon 
Eglife ; & ceulx qui maintiendront leur bonne foy ou temps 
de la perfécucion, vous les verrés après reluire en l’Eglife, & 
les mauvais Arrians s’en tourneront en leurs foufles & en leurs 
cavernes, comme coleuvres, & adonc la religion creftienne 
fera multipliée & accreue. Tant feulement gardés vous que la 
nedeté de voftre foy ne foit ordoyée de la tache des ordures 
du defloyal Arrian, car la dodrinc laquelle il prefehera n’eft 
mye la dodrinc des appoftres, mais efl la dodrine des dyables, 
& pour leurs ordres foliez ilz m’ont efte démonftrés en fem- 
blance de beftes! » Et adonc faint Anthoine ineil filence en fes 
parolles. Il n’eft mye choufe convenable d’avoir dcffiaiice 
que Dieu ne deuft démonftrcr &. révéler à fon loyal fervitcur 
tieix choufes lefquelx eftoient à advenir au monde, car il nous 
promet en fon Euvangillc & dit : « Se vous aviés la foy comme 
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un grain Je mouftarJc, vous diriés à ceflc montaignc : Va-t-en 
dccy où tu es, & clic s’cn yroit, & riens ne vous fcroit impos- 
fible. » Et encor il dit en une aultre part: « Voyrement & fans 




nom, il le vous donnera, & pourtant demandés & vous le 


recepvrcs. » Et quant il donna à fes difciplcs & à tous leaux 


creftiens la ouiffancc. ou de euérir les maladies ou de des- 

■ 



de faire miracles, mais feulement à Jhéfu-CriftXoftre Seigneur, 


Il donna d’eflre faitz pluficurs miracles par la requefte de fon 


^ ferviteur faint Anthoine, lequel requeroit Dieu humblement, 
& Dieu par ces mérites luy octroioyt toutes fes péticions & 
demandes. 



Aucunes foiz fes frères religieux le enmenoyent dehors de 
■95 la montaignc, car fouvent ilz venoyent vers lui d’aucuns juges 
féculiers, Icfquelx ne pouvoyent pas bien monter là ou eftoit 


fl demourance, tant pour le chemin, qui eftoit trop afpre, aufli 
pour la compaignic qu’ilz menoyent, que pour la horreur de 
la folitude, & car il ne defeendoit mie voulcntiers vers les 
nprfnnnpc {■/■riiliArpc m<iic i-Unc touft les fuyoît. Qj-iailt fcS 






frères le vouloyent fiiirc bien tonll: defeendre, [\z luy envoyent 
d'aucuns malades & cnchayncs & luy mandoyent qu’il en y 
avoir pliifieurs aultres femblablcs dehors la montaigno qui le 
ac'tendoycnt ; & quant il les veoit il avoh pitié d’eulx, & pour 
leur prouffit & leur ayde il defeendoit. Et quant il trouvoit les 
juges il les ammonefloit que quant ilz vouldroycnt donner 
aucunes ientences qu’ilz ne les donnaflent point ne pour 
amour ne pour hayne, mais en la paour & crainctc de Dieu, 
& qu’ilz feuflent fouvenans de ce qui eft efcrlpt ; « De tel 
jugement que tu jugeras tu feras jugés. » Et en parlant à eulx 
tous]ours luy fouvenoit de fon dèfert en défirant de retourner. 

Et quant il lieut une foiz parlé longuement à aucuns nobles 
& que il heut conforté d’aucuns povres qui cftoyenten necces- 
fiîéj lefquelx le avoient extrait de fa montaigne, il s’en voulut 
retourner à fon monaftére ; & quant ung de culx, qui cftoit 
juge du pays, luy requift qu’il feufl: ung petit plus longue¬ 
ment avec culx, il luy refpondit que non ; « Car aînfi comme 
le poyfTon extrait & mys hors de l’cauc, lantoft meurt au lieu 
fec, ainfi les moynes extraiz & mys hors de leur cloiftrc relâ¬ 
chent leur dévocion en parolles & fables féciiliéres. Et pour¬ 
tant il appartient es religieuz de incontinant refutr es montaî- 
gnes & es poyffons d’eulx retourner en la mer, affin que fe les 
religieux demouroyeut trop dehors leur cloiftrc qu’ilz ne mcis- 
fent en oubli leur bon premier propos & leur bonne dév'O- 
cion. » Par lefquelles parolles le juge gecta & donna vraye & 
juflefentence en difant « Que nullement il ne peut eftre tant 
grande fapience en homme rural, fi non qu’il feuffe gouvernez 
par l’elperit de Dieu. » 
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XXXIII 


COMME PAR CES LETTRES IL PRENONXA LA MORT AU DUC 
QUI s’aPPELLOIT BALACIUS, pour ce qu’il PERSÉCUTOIT 
LES CRESTIENS. 


E n celliiy temps le prévofl de Alixandrie envoya en 
Egipte ung duc qui fe appelloit Balacius, lequel efloit 
très parfait hérége de la héréfie des Arrians, & telle¬ 
ment il perfécutoitles creftiens comme ung tirant hors du fens, 
car il faifoit battre les filles vierges & pucellcs toutes nues 
& religieux tous nudz en lieu publicque. A celluy duc Bala- 
cius faint Anthoine envoya ledres en tel fentencc : « Je voy 
la fentence du courroux de Dieu venir fur toy ; lailTc de perfé- 
cuter les creftîens affin que tu ne foyes furpris de celle laquelle 
de prouchain te menaffe ; c’ell la mort. » Le malheureux lut 
celle épiftre en dérifion & en cfcrachant fur la leclre, puis la 
geda à terre. Et quant il hciit fait de grans villenies à ceulx 
qui luy avoyent porté celle epifire, il les renvoya honteufe- 
ment â faint Anthoine, en difant ; a Dites à voftre maiftre en 
tel maniéré : pour ce que tu as grant diligence de tes moynes, 
fâches que en brief temps tu fentiras de mes batures. » Mais 
fubitement la divine vengcnce par horrible tourment myt 
filence à fes parolles tant efiVeheufes & orgueillcufcs, car, cinq 
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jours après celles menalTes, il chivauchoit ungtrcs desbonnairc 
cheval & eftoit avec luy le prévoft de Alixandrie, qui s’appel- 
loit Ncflorius, & quant ilz furent prés de Alixandrie, en ung 
lieu qu’on appelle Ccreu, leurs clievaulx fe commençarent à 
mignoter & à rioter, & fubitement le cheval que chevauchoit 
le prévoft Neftorius, qui tou s jours avoit efté moult débon¬ 
naires, mordit très cruellement celluy duc Balacius, tellement 
qu’il le gcéla par terre de defliis fon cheval, & puis luy courit 
fus & le mordit tellement es cuiffes, que on le porta en Alixan- 
dric, & fut mort dedans trois jours ; pourquoy on congneut 
que les inenafîes des ledres de faint Anthoine eftoyent venues 
à effed. 

Après la fin & la mort de celluy perfécuteur Balacius, plu- 
fieurs gens venoyenî vers luy, lefquelx par fon ammonicion 
les induifoit de quérir la béatitude de la vie foütaire. Et fc il 
feavoit nulles povres gens qui feuftes des grans feigneurs, il 
les deffendoit comme fe l’injure feuffe faide a foy meifmes, 
en efpécial quant il vcoit qu’il ne pouvoît pour eulx obtenir 
juftice ne rayfon. A pluficurs gens eftoit prouffilable l’oroyfon 
du faint preud’ome, car pluficurs gens nobles & riches lais- 
foyent la dignité de chevalerie pour aler avec luy demourer. 
Et pour ce qu’il faifoit des choufes vertueufes infiniement, 
affin que je puiffe comprendre pluficurs choufes en briefve 
parolle, Dieu avoit pourveu de luy en la terre & contrée de 
Egipte d’un grant médicin. Qui cft celluy qui venoît devant 
luy qui ne muaft fa trifteffe en liefle & courroux en paix, & la 
évagacion des yeulx en regars tempérés ? Qui eft celluy qui 
en fa compaignie n’ait mefprifé les habundanccs des richeffes 












& le ell cjouy en fa pouvreté ? Qiii elfoit celluy religieux tant 
travaillé de abflinence qu’il ne fuft par fes faintes exortacions 
tous recréer? Qui fut oneques celluy jeune liomme enflammé 
de Tardant & abhominable feu de luxure, s’il venift devant fa 
préfence, qu’il ne fuft changés en amer la débonnaire caftité ? 
Qui fut oneques celluy tant travaillé du dyable qui s’en foit 
tournez fans garifon ? Qui fut oneques celluy qui feufl; adveu- 
glés des tempeftueufes cogitacions du dj'ablc qui ne s’en foit 
tournez en grant repos de penféePCar il cognoilToitau regard 
de la perfonne quel inconvénient il fouffroit, & pour les 
mérites de fa vie il feavoit difeernir les cfpcritz & donnoit à 
ung chafeun félon fa maladie médicine de fes faintes parolles, 
tellement que après fes ftintes doélrines toutes les fallaces des 
ennemis efloyent congneuez. En fon temps plufieurs jeunes 
femmes efpoufécz laiffoyent les embraffemens charnelz & fe 
medfoyent à ferv'ir Dieu. Que fault-il plus dire ? De tout le 
monde les gens le venoyent vcoir & de toutes les gènéracions 
du monde üz defiroyent de veoir celluy qui tant puiflarament 
batailloit encbntre les dyahles. Et oneques nulz qui venift 
vers luy ne fe plainfit de la peine & afprefle du chemin. A tous 
eftoit choufe deliâable, & pour tout le guerredon de fa paine 
ung chafeun eftoit content de le veoir, comme il apparut après 
fon trefpaflemcnt, car tous cculx qui avoyent congnoiffance 
de luy, ilz le plouroyent comme orphelins leur propre père. 


XXXIV 


COMME IL SE DESPARTIT DE LA CITÉ DE PATRAS ET SEN AL A 
AU DÉSERT AVEC AUCUNS AULTRES RELIGIEUX, 


P OUR le temps que faint Anthoiiie cftoit en la cité de 
Fatras, ou nionailcre qu'il avoit conftruit, il ne pou- 
voit fervir à Dieu en fi grant repos qu’il défiroit, pour 
caufe que moult de gens féculicrs le vifitoyent tous les 
jours. Pourquoy il appella les religieux, lefquelx il feavoit 
eftre en l’amour de Dieu, & leur dift : « Mes frères, que ferons 
nous, car mes penlèez me troublent très fort, pourtant que ce 
lieu ic)’ n’eft mye convenable au falut de noz âmes, » Et ainfi 
très fongneufement il les ammonneftoit l’un après l’autre & 
leur difoit : « Que ferons nous », & ilz luy refpondoycnt : 
(f Père, que te plaift-il que nous faflions »? Efquel.x il refpon- 
doit : « Venez-vous-en, & nous en alons en tel lieu que nous 
puiflions fermement fervir à Dieu. » Adonc cculx qui doub- 
toj'cnt Dieu en leur couraige luy refpondirent : « Se il eft 
choufe tant’ neccelTairc que nous laiflions ce lieu icy, nous ne 
te kifferons mye, mais irons avecques toy par tout. » Adonc 
faint Anthoinc leur dift : « Mes enfans, Dieu nous a appellès 
en l’ordre des moynes & prebftres, mais advifons nous que 
celluv nom ne foit vain en nous, fe nous ne obéi (Ton s es corn- 
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mandcmens de Dieu en lesacomplifTans félon les efcriptures.» 

En celluy jour, à Teurc de fouleil couchant, ilz cêlébrarenl 
en leur églifc l’oflïce divin tous enfamblc, & puis quant tous 
les religieux furent endormis de nuyt en leurs petis litz, laint 
Anthoine fe mift en oroyfon envers Dieu, & dift : a Dieu du 
ciel & de la terre, qui congnoiz toutes choufes & de ta fainte 
voulenté radrelîes les errans, vculles garder tes ferviteurs & 
nous veulles monftrer le lieu ouquel nous te puiirions fervir de 
cuer net & de corps carte, car ce lieu icy n’ert bon, fe non es 
amoureux du ciècle préfent. » Et quant il lient faide fa prière 
il s’endormit ung peu, & en dormant ung ange luy apparut 
en difant ; « Anthoine, liève îoy & t’en va avec ceulxqui te 
vouldront acompaignei ou lieu que je te monllreray, & je te 
dêmonftreray la figure d’un ange ou dè'fert & te nourn'ray de 
tous les pays du monde. Et quant tu feras monté en la haulte 
montaigne de Cêdron, tu trouveras une petite vallée boffue 
très belle, enclofe entre les montaignes, & là tu trouveras en 
une pierre de marbre la fcmblance d’un homme qui te fera 
aucunement paour; mais foyes feur, car je feray avccques toy 
en toutes tes œuvres. » Et quant il fe cfveilla, il rendit grâces 
à Dieu Noftrc Seigneur Jhéfu-Crift, qui l’a voit exauicé de fa 
requefte, & entra en l’églife & fit figue pour chanter matines; 
& quant tous les frères furent aflemblés en l’églifc, ilz firent 
l’office & dirent matines, & quant Î1 fut jour ilz yffirent tous 
dehors réglifc& fe affirent devant les portes de l’églile, efquelx 
faint Anthoine raconta {li vifion en leur difant : ce Mes frères, 
venés-vous en après moy, comme je vous ay jà dît, & je vous 
conduyray en tel lieu où noz âmes feront laiivècz, car ce lieu 
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icy n’eft mye que pourcculx qui ayment le fiL*clc &; les vanitez 
du monde; & pourtant fuyons nous en devant la cupidité 
mondaine. » Et ceulx qui cftoyeni de bon couraige lui refpoii- 
dirent : « Père, alons où il te plaira; toutesfoiz advifons nous 
bien que nous ne medions iioftre labeur en vain, mais foyons 
bien advilès que nous faffions, tellement que nous puilTions 
enfuir les exemples des fains. » Et de rechief leur dift : 
« Prenés vous garde, mes frères, que voftrc cucr ne voftre 
penfées ne foj’ent vaines ne vagues, tellement que la convoy- 
tife du fiècle ne vous fourvoyé; mais vcullcs plus toufl acom- 
plir la voulontè de Dieu & mes admonicions, & entendes mes 
parolles, car il eft efeript en l’Euvangile : « Qui vouUlra garder 
fon âme en ceftui monde, il la perdra; & qui perdra en ce 
monde fon âme pour l’amour de moy, il la gardera en la vie 
éternelle. » Et quant il lient finée fa parolle, ilz cliantarcnt le 
pfaulticr jufq ues à la nuyt qu’il les fallit aler dormir. Ht en la 
première heure de la nuyt faint Aiuhoine le leva & prit fon 
bafton & efvcilla les frères, Icfqucls devoyent aller avec luy; 
& fe defpartirent du mouftier & vindrent ès murs de la cité 
& montarent deffus les murs & defeendirent au long d’une 
cordc des murs es fouffés de la ville, & cheminarent toute la 
nuyt & tous les deux jours enfuivans par diverfes niontaignes. 
Et à la fin ilz trouvareiit la valéc boucheuze moult belle, plaine 
de bcaulx abres odoriférans, & là eftoit une pierre qui avoit la 
fcmblaiicc d’un homme; & eftoit le lieu où les frères de Jofeph 
l’avoient déveftu & vendu ès Yfmahèlites. Et près de là, à un 
gict de pierre, avoît une fontaine, & eftoit le lieu où Dieu avoit 
produit l’yaue es enfans d'Hrael, & nomma ce Heu Très-Saint. 
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XXXV 


CO-MMEXT ILZ TROUVARENT UM GRANT DRAGON AU DESERT. 



E t de cofté celle fontaine il avoit ung grant dragon, fi 
très hideux que nulz n’en vit oneques point de tel. Et 
quant les frères le virent, ilz criarent à haulte voix en 
difant : « Hélas! Dieu nous a amenés en la gorge du dragon ! 
Regardons fe nous le portons furmonter. » Et a doneques ilz 
adorarent Noftre-Seigneur en difant : « Seigneur, ne donne 
mye es belles les âmes de ceulx qui te confelfent & ne oblie 
mye à la fin les âmes de tes povres ; efliève toy, fire, & nous 
at'de & nous délivre pour ton nom », & en pfallant ilz fini¬ 
rent celluypfaulme,&en eulx levans de leur oroyfon ilz virent 
que celluy dragon s’enfuyoit, pourquoy ilz fe feignarent du 
figne de la croix, en difant : « Nous marcherons fus les afpicz 
& fus lez hafeliques & courroucerons le lyon & le dragon. » 
Et puis convertirent leur parolle en difant au dragon : « Ser¬ 
pent envielliz, va-ten es yaues & es abifracs de la mer, car 
il y a large place où tu doiz demourer, fervoyeux des hommes, 
decepvcur des âmes, faifeur de ténèbres, voye de dyable, va- 
t-en ou profont des habifmes, car là eft ton père le dyable. » 
Et puis après ilz montarent defliis la fontaine & la bénirent & 
en burent & furent confortez. Et auprès de celle fontaine ilz 
édiffiarent des rainceaulx des abres ung umbraige foubz lequel 
ils adoroyent Noftre-Seigneur. 
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XXXVI 


COMMENT SES COMPA1GNON5 COMMENÇARENT A MURMURER 
QJUANT ILZ HEURENT JEÛNÉ QUATRE JOURS. 


A près que les fràrcs de faînt Anthoync heurent jeûné 
ou défert l’efpace de quatre jours, aucuns d’eulx 
commençarent à murmurer en leur cuer, en diAtnt ; 
a N’y avoit'il point de lépiilcre en noltre cité & en iiolire 
pays, Ams qu’il nous euft amenez pour mourir de Aiin en ceft 
défert ky ? » Laquelle choufe, quant faint Antlioyne royt, il 
leur dift liumblement : « Et pourquoy murmurés-vous, mes 
frères, comme les entans d’Ilrahel murniurarent ou défert,^ Et 
Dieu fc courrouça à eulx & leur ofta la manne. Mais veullés 
prier Dieu qu’il nous veuille esaiilcer. Je vous prie, mes chiers 
frères, que vous foubftenés ung petit de temps comme bons 
frères & loyauls, affin que la parollc de l’Efcripturc foit vèrif- 

■f 

fi<ic, qui dit : « En actendant j'ay adendu Noftre-Suigneur & 
il m'a regardé & a cxaucié ma prière ? a Et puis il commença 
à prier Dieu en pleurant & en difant ; <c Seigneur Dieu tout 
puitTantj qui as fait les grans merveilleSj qui as {iioulé cinq 
mille hommes de cinq pains & de deux poiffons* & qui en Ghana 
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de Gallilée muas l’eauc en vin, & qui renipliz l’âme vaine de 
tous biens, donne nous à tes humbles ferviteurs, fire Dieu 
Jhâfu-Crifl noftre bon paftour, ce que par ton bon plaifir as 
promis à tes ferviteurs, devant que nous vcniflions en ce lieu, 
car tes povrcs ferviteurs font trop affliflz. » 
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XXXVII 


COMME LE ROY DE LA CITÉ DE PALESTRE VIT UNE VISION 
PAR TROIS rOIZ, ET COMME IL ENVOYA DOUZE CHAMEAULX 
CHARGÉS DE VIVRES A SAINT ANTHOINE. 

E n la cité de Paleftre il avoit, en cclluy temps, ung roy 
auquel apparut, en fon lit, en dormant, l’ange de Dieu 
et luy dift : « Liévc-toy Sc envoyé des vivres es lervi- 
teurs de Dieu, let'queix ont trop grant fein ou défcit. » Mais 
quant le roy fut levés au matin, il oublia le commandement 
de Dieu. Et le lendemain il luy apparut fernblablement & encor 
n’en fit rien. La tierce foiz l’ange luy apparut & luy dift : 
« Pourquoy as-tu mcfprilé mes parollcs? Certainement, fe lu 
ne faiz ce que je t’ay commandé tantoft, l’ame te partira du 
corps. » Es quelx parolles le roy fut moult elpoventez & ie 
cuida lever de fon lit, mais il ne pout pour la grant paour qu’il 
avoit eue. Et car il ne feavoit où eftoit le Heu de quoi luy par- 
loit l’ange, il appella tout le peupple de la cité en leur racon¬ 
tant toutes ces vifions & leur demanda fe nul favoit le lieu 
duquel luy avoit parlé l’ange, pour y envoyer des vivres, mais 
il n’y heut nul qui luy en feeuft donner confeil, & pour cefte 
caufe furent toutes les gens de fon palais moult efeandalifés & 
troublés pour la mort prouchainc de leur roy. 
















Adonc il venit ung povrc homme mendiant à la porte du 
palais, qui demanda l’aumoulne, & puis il demanda à ung ler- 
viteur du roy pourquoy eftoiî ainfi troublés tout le palays. 
Auquel il fut relpondu : « Pour ce que noftre roy doit morir 
aujourd’uy, car il n’a myc cfté obédiant au commandement 
de Dieu. » Adonc dift le mendiant n par Dieu & par m’âme, 
fe le roy veult tenir mon confeil, il ne morra myc maintenant. » 
Laquel parolle fut pronuncéc incontinant en la fallc du roy & 
fut envoyez querre ledit mendiant & préfentez au roy, lequel 
quant le roy le vift venir, il fc resjoyt aucunement & luy 
raconta toutes les vifions. Auquel ledit inendian fit refponce 
de toutes les choufes. Et le roy lui dift : « Adoneques par 
Dieu & par l’arme de moy, fc tu me peux donner bon avde & 
bon confeil, en mon palaiz tu feras grandement honnourez. » 
Auquel refpondit le mendiant : « Entons & retiens mon con¬ 
feil, feigneur roy ; commande charger aucuns chameaulx de 


vivres necceflaircs à menger & à boyrc & d’au! très choufes 
necceftaircs à la vie des moynes, & les faiz conduyre jufqucs 
hors des portes de la cité, & à l’un des chameaulx fitiz pendre 
une fonncdtc an col, & le faiz medlre devant, & les faiz adrecer 
vers le chemin du défert, &, fe il eft la voulenté de Dieu, ilz 
yronî là où font les fcrvitcurs de Dieu. » Auquel refpondit le 
roy : « Je veulx que tu ayes puiflance de commander tout ce 
que tu vouldras. » Adonc le mendian ordonna douze cha¬ 
meaulx chargés des choufes delTufdiâes & les conduifirent 
hors de la cité, &, finis point de garde ne de guide, ilz s’en ala- 
rent par montaignes & par valées, où il n’avoit point de chemin 


& s’en vindrent liiriércment ou lieu où eftoit faint Anthoinc & 
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fes frcrcs religieux qui cltoyeiit très afflict/; de faiti par plu- 
fieurs jours continuans en oroyfon. Et quant faint Aiithoinc 
ouyt la fonnede que portoit le premier ehameau, il dift à fes 
frères : « Ne oyès-voiis mye une choufe fonnant? » Et ilz 
refpondirent : « Nous fommes esbahiz, père, comme tu diz 
tel choufe, car nous fumes venus par chemin dèfert & n’avons 
nuiz encontrès ne milles gensvehuz, finon le hiux tempteur. 
Et comment diz-tu que tu as oy le bruyt de fonnete? » Et il 
leur refpondit : « Vrayement j’ay ouy en celle montaigne une 
douche fonnant. » Et ce difant ilz le mirent en oroyfon. 

Et quant Wz heurent finée leur oroylon,ilz vindrent dehors 
& virent venir les XII chameaulx, & ilz Uiy dirent : « Père, 
ce que tu as oy eft icy & nous le créons, car il cfl vray. » Et 
en regardant ilz virent les XII chameaulx tout à l’environ 
de leur fontaine où ilz avoyent veu le mauvaîz forpent & heu¬ 
rent peur que ce ne feulfe quelque fantofnic. Lefquelx liiint 
Anthoine conforta en difant ; « Ne ayés paour, mes frères, 
mais aies touft vers culx & dèpoufez leurs charges, car Dieu 
qui donne à fes fervîteurs large pruvende, nous a envoyé fon 
aumofne par fa miféricorde, & non mie par noz mérites, car 
il n’oblie mye ceulx qui ont cfpèrancc en luy. » Et puis com- 
mençarent à rendre grâces à Dieu. Après leur dift faint 
Anthoine : « .Mes frères, prennès chalcun fon chameau & leur 
faites comme il eft de couftume de rccepvoir les hoftes en glo- 
riffiant Noftre Seigneur Dieu. «Lefquelx incontinant obeyrent 
à leur père & mifrent fus les charges des chameaulx, qui eftoyent 
toutes choufes à eulx necceflaircs, en louant Dieu et diftmt ; 
« Dieu eft puiftant de nous donner noftre table ou dèfert, 
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comme il üft h noz pères. » Efquelx faint Anthoine dift : 
« Mes frères, ne vous repoufés point de ouvrer de voz mains, 
car l’Appoftre dit r « Qui ne labeurc fi ne mengufle. Il vault 
mieulx, fc fere fe peult, travailler pour fit vie & donner aux 
aultrcs que riens faire & recepvoir en péchié l’autruy. Ainfi, 
comme dit le Prophète : « Levés vous, quant vousfercs à repos, 
qui mengés le pain de douleur. » 

Et le landemain ilz efcripvircnt une épiftre au roy&Ia luy 
envoyarent par celluy qui avoit enfuivy les chameaulx, & luy 
donnarent des biens qu’il avoit apportez à fouffilance pour 
retourner jufqucs à leur hoftel. Et quant le roy les vift, il heut 
grant joye, car il cuidoit qu’ilz feulTent perdus. Et en lifant 
l’cfpitre de faint Anthoine & de fes frères, il rendit à Dieu 
grâce des choufes qui avoyent efte faièles & du commence¬ 
ment de leur moiiaftèrc. 

Quant le roy ouyt dire les miracles de faint Anthoine & de 
fes frères, il laiffa fou royaulme avec plufieurs aultres perfoniies 
fèculiers & s’en alarent dire religieux avec faint Anthoine, en 
magnifiant & exaulçant celuy lieu, & tous les jours les choufes 
à eulx ncccefiaircs leur venoyent de toutes parties du monde. 
Et èdiffiarent en celluy lieu ung monaftière tel & fi beau que 
oneques on n’avoit veu le fcmblable, ouquel monaflière 
vivoyent cccxxxv moynes (a). 

(a) Clause. Et difoit la l^igetide en laiîn, eti ceftuy exemple) a efté prms cjue celJuy 
nombre de trois cens XXSV rcligieulx étemelmeiit, Unt que le monde durera, ne fe 
amoîiidrim point; à fe l'un d'eulx nieurt^ incontimnij parla voulenté de Dieu, ung 
anUrc entre en la religion S: en celluy mcîfmc lieu* 






XXXVIIÏ 


COMME PAR UKG PETIT DE VAINE GLOIRE LANGE LE REPRIT 
ET l’envoya a saint POL l’eRMITE, Q.UI ESTOIT PLUS PAR¬ 
FAIT QUE LUI. 


U NG jour faint Authoyne eftoit aflis en celle avec 
fes frères religieux, &, comme eflevés en une petite 
vanité de vainc gloire, leur dift ; if J’ay grant joye en 
ce ciécie pour vous, car je vous ay tousjours délirez tel gloire 
de vous mcélre en la rcigle où vous elles & de vou.s Utire 
édiffier ce monaftére, & n’y a point d’aultre en toute la terre 
femblable à moy. » Et fubitement celle parollc fut oyc &. 
mife es oreilles de Dieu. Pourquoy, la nuyt enfuivant, quant 
il fe repoufoit en fon lit, il ouyt une voix qui lui dift : 
« Anthoine, « ’& celluy refpondit ; « Sire, que te plaiftr Je 
fuis icy. » Et celle voix luy dift ; « Pourquoy te es-tu eflevez 
en ton cuer comme l’oyfcau qui voile en hault & quant il cft 
accucilly du vent fubitement il trébuché en bas? La gloire de 
Dieu eftoit prés de toy ; mais pour ta oultrccuidance elle cft 
loing de toy. Et fc tu veulx feavoir ung homme plus parfait 
que toy en vie folitaire, va-t-en & quiére ung fimple hermite, 
lequel fut conceu en adultère & le porta fa mère en une mon- 








% 







taignc & le efcondis defîbubz une caverne de lyon & la ferma 
d’une grant pierre, affin que nul ne fccufl fa honte (iï), & là a 
efte nourrv par ungeourbeau des fainclcs viandes de Dieu, car 
tous les jours de ia vie le courbeau liiy apportoit la moytid 
d’un pain, & fes yeulx ne virent oneques femme; & pourtant 
va vers luy 6: il te démonftrera d’eftre folitaire. 

A laquelle parolle faint Anthoine fc leva de fon Ht de iiiiyi 
très efpoventez & entra en l’églifc & commença à prier Dieu 
en pleurant & difant : « Seigneur Dieu, ne me veulles mye 
punir lelon mes péchiez & ne te courrouces encontre moy en 
furour pour ma parolle irrévérente, aflin que je ne perde mon 
lervicc Duquel je t’ay fervi toute ma jeuneffe, defpuis que je 
eiloye enfant, mais te plaifc de moy perdonner, car tu per- 
donnaz au larron qui te cria merev, & me veulles démonftrer 
le lieu Duquel le fimple hermite Paoul demeure. » Et quant il 
heut fiinée fa prière, il failly hors de l’églife pour veoir es figues 
des eftoiles fe il eftoit temps de fonner matines. Adonc la 
lune en fon plain luyfoit très clcrement & il fe mlfl ung petit 
pour repofer delez la paroy du monaftére, & vit deux loups qui 
vindrent & mifrent leurs teftes dedans le monaftére, & de leurs 


(fl) Clause* — On lit âûm b Légende dorée qucj ou temps d\m empereur qui s’ap’ 
pcUoit Dccîus, fut faiâé grande perfécucion encontre les CreftienSj R; que alors faim 
PaouL le premier hermite, efioîi en fa jeunefTe 6c s’enfuit en hemritage pour ]a doub- 
tance S: grant paour quMI heut des gratis maulx 6c tourmens que Ton fafoit es Crefliens, 
& en efpécîal pour le tourment qu’il vit faire d deux jeunes hommes* Et aufTi le dît & 
raconte faint Jérôme. Et pourtant celluî qui lira ce livre peut tenir laqnel oppînion qu^il 
luy femblera plus véritable, nonobftant que la narracioa de la Légende dorée ait plus 
d’aparicenee de vérité. 
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COMME IL TROUVA AGATHON OUI ESTOIT PAR SON PÉCHIÉ 
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EN SEMBLANCE DE SERF A DEUX CORNES. 


L es deux loups aloyent devant & faint Anthoine les 
cnfuivoit, & ainfi chcminarent jufques à l’aube du jour. 
Et trouvarent une caverne comme d’une roche cheute 
où il avoit une fontaine, & delez celle fontaine avoit ung 
homme qui avoit en fa teftc deux cornes comme ung ferf, & 
quant il medoit fes mains vers fa courroye, fes ongles tou- 
choyent jufques à fes piez. Et quant faint Anthoyne le vit, il 
fut moult efpovantez & très ligièrement commença à reculer 
& dift : « Je te adjure par le Dieu tout puiiîant que tu me dies 
de quelles gens tu es, & fi tu es homme ou non ; » & celluy 
luy refpondit : « Je fuis homme & ay à nom Agathon, mais 
pour mon péchic ceftuj' figue m’eft advenu, car j’ay edé icy 
un grant temps folitaire, & cft venu l’cnnemy qui m’a tempté 
& ay péché avec la femelle du cerf, & defpuis j ay efté en fani' 
blance de cerf. Mais je croy en Noftre Seigneur Dieu, que par 
tes prières je feray fauves. » Et incontinant faint Anthoyne fe 
mill en oroyfon & dift : « Ne livre point, fire Dieu, es beftes 
les âmes Icfquelles te confelTent & ne oublie mye à la fin les 
âmes de tes povres ; » & puis il demanda la voye de aller en 










la denioiirance de 1 ermite qui s’appelle Paoul, & Agathon luy 
monflra le chemin en luy tiilant : « Enfuy ce chemin tant o 
avant que tu trouveras une haultc pierre drécée, & frappe à % 

celle porte de pierre, car là cft mon père duquel je vifz de ces % 

aiilmofnes. O 
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^ ^ I 'iANT clicmma lamt Anthoiiie qu il trouva le lieu cloz de 

^ I pierre ouquel eftoit faint Paoul, le premier hermite, & 

-A- frappa trois foiz à la porte en Jifant ; « Père, ouvre 
moy l’uys, » & faint Pol ne luy refpondit riens, feulement fe 
frappoitou front&difoît; « Retourne-toy arrier, mauvais temp- 
teur, ne me tempte point, car Dieu efl avec moy, lequel ne 
peut cftrc vaincu quant il batailla pour le humain lignage. Qui 
es-tu, qui fiers à ma porte ? Es-tu le dégedeur de Paradis ? le 



forgeur de péchiez ? le dampneur des âmes ? le changeur des 
lengaiges? Torde puiffance des ferpens ? O ! mort très amère, 
quoy me vcnlx-tu tempter? Tu ne me dévoreras naye, ne je 
ne feray point ta viande, & ne me engaigneras pas comme tu 


engaignas le premier homme premier formé, que tu dégedas 


de Paradis, lequel Dieu a recouvré & moy avec & nous a mys 



en fa garde. » Ces ehoufes il difoit pleurant & foufpirant, car 


il cuidoit que ce fuft le dyable, pour ce que nul homme n'avoit 
à couftume d’aler vers luy. Et femblablcment faint Anthoinc 


difoit par dehors en plourant ; k Père Paoul, oeuvre moy ! Je 


fuis Anthoyne, ton fervitcur. » Adonc faint Paoul eflam dedans 


luy refpondît : Es-tu Anthoine, Tabbé du grant monaftèrc, 
qui fes exaulcés en tou cuer quant tu eftoyes en ta celle & te 
repputoyes meilleur de tous les moynes ? Requiers & prie â 
Dieu qull oublie ton péchié, car quant ung homme cft en 
grant honneur il fe doit humilier dcÜoubz tous les aultres pé¬ 
cheurs. Ainfi nous devons nous humilier deffoiibz noz frères, car 
Jliéfu-Crift dit en rEuvangille que tous ceulx qui fe cxaulce- 
ront feront humiliez, & ceulx qui fe humilieront feront cxaul- 
cés. » Et quant il eut ce dit, il ouvry la porte & faint Anthoync 
entra dedens, & fe faluarent riin Tautre en eiilx esbaifiant & 
difant : « La paix de Dieu foit avec nous & avec tout pcupple 
creflien* n Et quant ilz furent aflis entre culx deux, faint Fol 
demanda à Liint Anthoine combien de te^iips il avoir converfô 
avec les anciens pères, qnclx ordres ou reigles il tenoient en 
fon églife, quelx offices il faÜoit en fon monaflère, qui gou- 
vernoit rcnipire, quel femme ce eftoit qui avoit eftè deceue, 
S. Eva, laquelle rAppoftre ne loue point, car par elle le monde 
a cftè dampnez, comme dit Salomon: « Que la bonne femme 
eft la coronne de fon mary, & la mauvaife femme runge, 
comme le vermiffeau runge le boix ; & comme on appel 1 oit la 
femme par laquelle a efté fauves le monde. A donc faint 
Anthoine luy refpondit : cc Jhéfn-Crift fut nez par la beneurée 
Vierge Marie & par la croix il nous rachapta & nous ramena 
à couronne éternelle. » Et quant ilz heurent finées leurs inter- 
rogacions, lors faint Pol dift : « 11 eft heure de nous lever du 
fompnc (i). » En celle heure ung corbeau avoit â coftume de 

(i) Clause. — Nou? lifons en la Légende dourée que le courbeau apporta adoitc ung 
pain tout etiUer, & que l'un le préfemoit à l’autre humblctiienu lequel de eu!x Iç des- 
partÎTOit. 






apporter à faiiit Paoul la moytiè d’uir pain. Et adonc il leur 
apporta avec ia moytié du pain une branche de miel. Et alors 
dift faint Pol à laint Anthoinc ; « Frère .\iithoine, Dieu nous 
a envoyé noftre provende de ces biens. Alons prendre noftre 
rèfeétion. »> Et fe affirent dclez la fontaine, & en rendant grâces 
à Dieu & foy regardans run l’autre, ilz inenarent le jour au 
vcfpre. Et faint Paoul dift à laint Anthoinc : « Frère, regarde 
cy, car tu n’as point mengé avec moy viande de ce monde, 
carcefte viande cft venue du ciel. Retourne-t’en en ton monas¬ 
tère & conforte tes frères, car ilz font tous tourbès pour to}', 
pour ce qu’ilz ne feevent où tu es, ne que tu faiz ; & venredi 
qui vient prouchainement, le jour ouquel Noftre Seigneur 
monta en la croix, je defpartiray de ce monde. Et quant tu 
feras en ton monaftêre, je te prie que tu preignes la couver¬ 
ture de l’autel, laquelle le roy Thèode mift en ton monaftêre, 
& envoulveras mon corps en celle couverture, & puis me enfe- 
vcliras, car Dieu t’a donné le fiège où tu es aflis, mais foyes 
fur ta garde en toutes heures, car l’ennemy ne fe repofe point 
de tousjours férir à cefte porte. » Et puis après ceftes parolles 
ilz fe bayfirent & fe faluarent en difant l’un à l’autre : a Frère, 
prie pour moy. » Et ainfi faint Anthoyne s’en retourna en fai- 
fant & menant grant douleur & defeonfort par la voye par où 
il cftoit venuz, 
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COMMENT IL TROUVA GUÉRY AGATHON EN SON RETOUR. 


E t quant laint Anthoine s’cn retournoit à fon monas- 
tiérc, il pafTa par le lieu ouqiiel i! avoît trouvé Agathon 
portant cornes. Si le trouva guéry, dont il rendit à 
Dieu grâces. Et quant Agathon vit faint Anthoine, il fe ploya 
fur fes gcnoulz & fe mift devant fes picz en difant ; « Dieu 
m’a envoyé fon ferviteur prophète pour moy guérir & je fuis 
guéry par la grâce de Dieu, qui ay eflcz femblables à befte vive. 
Certes, père, je ne te laifferay plus, mais m’en yray avec toy 
en ton monaftère. » Et quant ilz vindrent enfimbleou menas* 
tère & ilz heurent faifte leur oroyfon, ilz iffirent hors de l’églife 
& faint Anthoine raconta à fes frères tout ce qui luy eftoit 
advenu au chemin, & puis dift en foufpirant ; « Male fortune 
efl à moy, pouvre pécheur, car fans caufe je porte le nom d’ellre 
moyne. J’ay veu en ce chemin dont je viens gens dignes 
d’eftre appellés moyncs. » Et en ce difant, foufpirant & gémis- 
fant, il dift avec les aultres frères tout le pfaulticr, & fut le 
jour enclinés quant ilz heurent dit le fervice; puis il prît ung 
petit de réfedion corporelle avec fes frères. 
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COMMENT IL s’en RETOURNA APRÈS CE Qu’lL HEUT RACONTÉ A 
SES FRÈRES, ET COMME IL LAISSA SON ABBAYE POUR ALLER 
ENSEVELIR LE CORPS DE SAINT POL, ET IL LAISSA LE LIEU DE 
SES FRÈRES ET DEMOURA OU LIEU DE SAINT PAOUL JUS* 
aUES A SA MORT, 


L a nuyt enfuivant, quant il fut temps de lever à matines, 
faint Anthoine fc leva & fit figne es aultres frères. Et 
après ce qu’ilz heurent acompH le divin fervice, il dift 
à tous fes frères reügieulx : « Je vous prie, mes frères, que 
VOUS ne me fepparès point de voz oroyfons, car il m’en fault 
aller hors de voftre compaignie & habiter en ung aultre lieu 
où je ne voye nulz. » Et les frères luy diftrent ; « Père, pour- 
quoy nous diz-tu tel choufe? » Et fiiint Antboyne rcfpondit ; 
» De ce ne ayès point de trifteffe, car il m’en fault aller en lieu 
où je ne puiffe null’i veoir. Confortés vous en Jhéfu-Crift & 
élifés ung homme de voftre compaignie qui vous maintiengne 
& conforte en toutes bonnes œuvres. Je vous ay extrait du 
millieu des gens corrumpuz & vous ay amenez en ce lieu icy ; 
pourtant gardés vous que voftre labeur ne foit vain. 11 m’eft 
neccelfaire de aller demourer en ung lieu où je ne voye nulles 
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vanitez Icculicres, car ma langue & mes yeulx me font con¬ 
traires & rebelles ; & pour ce il me fault humilier en ce monde, 
alTin que je ne meure ou ciêcle des iièclcs. y> Adonc les frères 
relpondirent : « Pere, tu fcc$ & congnoi^î tous nous; elliz nous 
ung homme de nous qui fait noflre payeur, affin que nous ne 
périllons comme ernins, » Et fiint Anthoinc leur donna pour 
pafteur celluy frère qui cftoit venuz avec luv, qui s’appelloit 
Agathon ; & luy dift : « Fayz en tel manière que tu puiffes 
acquérir envers Dieu pour cculx icy mérite^ car aujourd uy 
cefte congrègilcion eft mife en tes mains, » Et tantoft il com¬ 
manda à Dieu tous fes frères, en les bayfant, Icfquclz gettoyent 
tous grans pleurs & gèmilTemcns, & difoyent : ce Père, à cuy 
laiffcs-tLi tes orphelins ? Où nous envoyes-tu ? » Et le lende¬ 
main eldûit le vendredi ouqucl faint Paoiil devoît finir. Et quant 
il fut Teure de minuyt & il s*en voulut partir, il prit la cou¬ 
verture laquelle faint Paoul luy avoit demandée & lailEilacom- 
paignic des moynes, & tant ligièrcmcnt, comme ung oyfcau, 
il s en vint vers le lieu où cftoit faint Paoul Ter mi te. Et quant 
il fut près, il frappa à la porte, & faint Paoul ne luy refpondoit 
riens. Et en regardant dedans, il vit faint Paoul qui eftoit pros¬ 
terné fus fes genoulx & fus fes coudes, Se cuidoit qu'il fuft en 
oroyfon, mais il cftoit cfpirè. Et faint Anthoinc fe mit en 
oroyfon dclez luy. Mais quant il congnut que Tautre ne fous- 
piroit point d'aleine, il leva fes yeulx en hault & vit entre les 
compaignicz des anges, des prophètes & des appoftres pourter 
Famé de faint Poaul plus blanche que nège ; & en le regardant 
en la face, veant & congnoiffant quhl eftoit mort, plourant & 
en foy complaignant, il Jifoit : « Pourquoy m’as-tii fi touft 
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laifle Paoul ?» Et le porta dehors entre ces bras cnvelouppé de 
la couverture qu’il avoit apportée, & foy feant au chlef du 
corps, il acomplit lapfalmodie, félon la couftiinie de faire aux 
églilcs. Et eftoit très doulaiit de ce qu’il n’avoit ne bêche ne 
feffouer pour faire la fouffe. Mais quant il gcâa fes yciilx 
devers le défert, il vift venir deux lyons, Icfquclx très hafti- 
venicnt couroyent jufqucs au corps defaint Paoul, & fe incli- 
narent deflbubz les picz rugians & fremians & mouvans les 
queues, comme s’ilz voululfent démonftrcr leurs pleurs & 
leur douleur. Et puis, ung petit plus loing de ce lieu, ilz firent 
une foLiflo de leurs piez & ongles de la longueur du corps. 
Pourquoy faint Anihoinc congnut que celles beftes vives luy 
eftoyent envoyeez pour faire la tumbe du faint preud’om. Puis 
quant ilz heurent fait la fouffe, ilz vindrent vers faint Anthoine 
& luy léchoyent les mains & les piez, & il leur donna alors 
congié de culx en aller. Et puis il print le corps de faint Paoul 
& le mifl en la fouffe S: le couvrv de terre en manière de 
tumbe. Et eft celle fépulture en la haulteffe du mont de 
Cédron, qui eft delez le mont de Sinay. Et quant faint An¬ 
thoine heut feveli celluy faint corps, il s’en tourna en la celle 
ou faint Paoul avoit fait fa pénitence & defmoura là, en afpre 
pénitence, tous les jours de fa vie, jiifques à la mort, en grant 
humilité, en priant Dieu continuelment. Et avoit celluy faint 
proud’om faint Paoul une robbe faide feulement des feulles de 
palme, laquelle faint Anthoine veftit apres la mort faint Paoul 
pour grant parement. 
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XLIII 


DU TRESPASSEMENT ET DE LA SEPULTURE DE SAINT ANTHOINE. 



UELLE fin & quel trefpaffement fil fiiint Anthoine cft 
choufe bien digne de raconter & de oyr â ung 
chafcun, car clic fut moult merveilleufe & piteufe à 
toutcs"^ns. Car quant le ternie de fa vie ie aproucha, il des¬ 
cendit de la montaigne & vint vers (es frères qui eftoyent en 
ung lieu dehors la montaigne, & leur dénonça fa mort en 
difiint en tel manière : c< Mes enfiins, oyés la darrière paroile 
de voLiftre pérCj car je ne cuide mie que nous nous voyons 
plus en ce inonde^ car la condicion de nature humaine me 
contraint de mourir après C & cinq ans, lefquclx j'ay palTés. » 
Laquelle paroile donna tant grant douleur es religieux que 
ung chafeun en foufpirant & en plourant le efcoudoient & le 
embralTarent Tun après lautre, comme celluy qui defpartoit 
d'un monde pour aler en Tautre. Mais car il laiflbit le monde 
qui luy avoit eftè eftrange & s’en aloitou païs qudl avoir long* 
temps dèfirè; liement les corn m and oit k Dieu en lesammon- 
neftant que par négligence ne laiffaffcnt point de Dieu iervirSî: 
acomplir leur rcigle qu’ils avoyent commencée de tenir, & 
qu’ilz gardaffent leurs âmes Je penfées vaines & ordes, & que 
ilz eufieni défir de enfuivre la vie des fains* Et leur diioit : 
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« Des fcîfmatiques ne des Arrians ne vous accointés, ne les 
aprouchés jamais, car vous feavés leur perverfe mauveftie & 
leur crudélité, car à tieuk gens nul bon creftien ne fc doit 
acompaigner. Et le les fcignciirs qui ont piiifTance féculiére 
aucunes foîz fou flic n lient les Arrians, on ne les doit mie 
doubler, car la puiffance de tieuk feigneurs en brief efl fméc, 
car ilz ne font maiz que fantofmc. » Pourquoy il leur difoit 
que la foy de Jhélu-Crift elboil débonnaire, & la doctrine des 
anciens pères & les enfeignemens qu’il leur avoit donnés, 
qu’ilz les vouluflent obfervcr & garder. 

Et quant il licut finec fa parolle & il s’en volut aller, les 
frères très affedueufement le retardoyent en défirant de eftre 
à la fin de leur père& dceflre lionnourésdc fa glorieufe fèpul- 
turc. Mais par plufieurs caufes il ne voulut morir en celle 
abbaye, ains voult plus touft morir en la montaigne, & en 
efpècial pour caufe de une pompeiife manière qu’ilz ont en 
Egipte; car après la mort des gens nobles, ou des martirs, ou 
de ceuls qu’ilz ayment, îlz gardent leurs corps entre blans 
linges & les mcâent ou lit en grant honneur & ne les mec- 
tent myc en terre de ung grant temps, & tiennent celle cous- 
tume vaine des anciens. Et tant qu’il fut en vie il ammo- 
neftoit moult fouvent les èvefques que par la cenfurc ecclè- 
fiaftique ilz entrediflent celle couflume, & es perfonnes lécu- 
lières il deffendoit celle couflume moult rigoreufement, en 
affermant que ce n’eftoit choufe licite ne plaifant à Dieu, & 
leur donnoit pour exemple: a Car nous ne lifons myc que les 
prophètes anciens, dcfquclx les fépulcrcs font encorcs entre 
nous, feiiïent oncqiies tieiilx eboufes, & auffi avons nous 




















exemple ou corps tîc Jlicfu-Crirt précieux, lequel ne fut iiiye 
gardés fur le lit, mais fut tautoft mys ou fépiikre, & fut cloz 
d’une pierre tant que au tiers jour, & toutesioiz oneques ne 
fut ne jamais ne fera corps tant digne ne tant précieux, de quel¬ 
que faint qui foit, comme cftoit le corps de Jhéfu-Crill. » En 
telles manières fes perfiiafions furent de valeur que pliilieurs 
gens laiffarcnt celle manière & meèloyent en terre les corps de 
leurs amys incontinant qu'ilz eftoyent trcfpaffès. Et pour ce 
qu’il doubtoit que on ne luy lift celle pompeufe manière après 
fa mort, il faluafes frères bien haftivement & s’en retourna en 
la habitacion en la montaigne. 

Et ung petit de temps après les membres du faint prod’om 
ancien luy commença rent à deffaillir, & alors il appelladeux reli¬ 
gieux qui luy avoyent adminiftrè l’efpacc dexv ans, pour caufe 
de la foiblelTe, & leur dift : « Mes entans, il m’en fiiult aller le 
chemin de noz pères, félon l’ordonnance des Efcripturcs, car 
Dieu me femont & je dèfir moult de veoirles choufes cèleidiellcs; 
mais vous, o mes en tans, de tout mon cucr je vous ammonncfle 
que vous ne perdes le mèritede tout le temps que vous avès com¬ 
mencé de bien faire, mais lovés comme li vous commcnciès au- 
joiird’uy d'eftre religieux & tousjours accroilesvoftre bonne vou- 
lentè. Vous feavès les dîverles déceptions des dyablcs & avés 
veu leurs impêtuofitez, leurs fureurs & leur force égarée, Sous- 
pirés à Jhéfii-Crill: & plantés en voz penfeez la créance de fon 
nom, & pour la certain etc de voldre foy tous les dyablcs feront 
déchafTés, Ramcmbré vous de mes admonicions, affin que 
vous mcfprificz la condkion de cefle vie volaigc ; & fe ainfi le 
faites, le guerdon du ciel, qui ert fans taclie, vous lcra donné 
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Efchevcs & fuyez le venin des fcifina.tiqucs, niaintenés envers 
culx ma haync, car ilz font cnnciiî^'s de Jhéfo-Crift, & vous 
feaves que oiicqucs ne leur parlay une parollc amyablc pour 
caufe de leur vouîenté pcrvcvfc & de la bataille obftinéc qu’ilz 
font encontre Jbéfu-Clirili Et de ce foyés foi.qncux, que vous 
gardés les coniniandentcns de Dieu en toutes choufes, affin que 
les fains de Paradis vous veullent recepvoir comme leur amis 
en leur compaignie; en ce devés vous pcnler, ce devés vous 
feavoir, ce devés vous recorder. Et li vous avés vouîenté de 
moy faire point de plaiilr, comme à voflre père, Il vous gardés 
tant que vousdoubtez de moy offcnccr, que après ma mort nu! 
de vous ne porte en Egipte mes reliques, aflin que mon corps 
l'P ne foit honnourez de vanité, & au fil car nous les avons fou vent 
repris desfuperfluitez vaines, lefquellcs ilz font es mors, & vous 
dy que cfpécialement pour celle caufe j’ay volu retourner pour 
mourir en cefte montaigne folitaire, pourquoy après ma mort 
vous couvrerés de terre mon corps ; & gardés vous, car ainfi je 
le vous commande, que nul ne facile le lieu de ma folTe, maiz 
que voz deux, car j’ay efpérancc en Dieu que, au jour du Juge¬ 
ment, je réfusciteray fans corrtipcion. Après ma mort vous 
deviferés mes veftimcnscntel manière : vous donnerés une de 
mes hères & le manteau trccciè fus lequel je couche à l’èvcfque 
Atanaife, car il me donna cclluy mantel neuf. L’èvcfque Séra- 
pion aura l’autre hairc, & vous aurés la robbe de telliz. Et 
adieu foyés, mes en fa ns de mon cuer, car voftrc père s’en tres- 
pafle & plus ne fera veu en ce monde, » 

Ces parolles n’eftoyent pas finccz que fes deux difclples vin- • 
drent vers luy pour le baylcr, & incontinant il ellcndit ung 
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peu les picz & en voyant la mort venir il fift une chière tant 
joyculc, que de fa face lie on congnoilToit la préfence des anges 
quieftoyent venus pour acompaigner fon âme. Et iceuix veans 
cftre fes amys & congnoilTant qu’ilz cftoyent de la part de 
Dieu entre leurs mains, il rendit fon efpcrît, & fut nombres, 
félon rordonnancc des Efcripturcs, ou nombre de.s fains pères 
anciens. Et adonc doubtans ces deux difciplcs de tranfgrédir 
le commandement de leur père, ilz enfevelirent fon corps fé¬ 
lon fon ordonnance & le couvrirent de terre tant fecrètement 
que nulz ne fcet où il eft tant que aujourd’uy. 
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XLIV 


QUANT GESTE LÉGENDE FUT FAICTE ENGOUES N ESTOIT 
MYE TROUVEZ LE CORPS DE SAINT ANTHOINE 


L ’evesque légataire Anaftalle auquel avoit été fait le 
légat de la havre & du inantcl trécié rcceut foii légat à 
plains bras, comme fc il fulTc enrichi degrant héritage, 
car pour larobbe il lu}^ fouvint de la l'emblancc du faim preu- 
d’om. Et icy efl la fin de la vie & des merveilles de hiint An- 
thoine & le commencement de ces mérites. Et nonobftant que 
fa vie & fes fltitz foyent icy cfcriptz en brieffermon, toutesfoiz 
en les lifantvoiis pourrés congnoiftre co mme il afervi à Dieu 
dcfpuis fon enfance tant que à fa vieileHc & comme, toute doub- 
tance mife deffoubz fes picz, pour jeuneffe ne pour vielleffe ne 
s’eft changiez de bon propos, tellement que oneques ne chan¬ 
gea fon veftementjoneques ne lavTi fes picz, oneques viande dé- 
licieufe ne mengea. La clarté des yculx,le nombre de fes dens, 
la aleurcde fes piez, ne la droiedure de fon corps ne furent one¬ 
ques diminuez, mais, contre le droit de nature, il avoit tous 
les membres de fou cors plus alégrcs & plus netzque n’ont les 
corps nourris délicieufement en eftuvcs & en bains. Et efl 
choLife moult mcrveillcufe, car fa famé & fa renomée efl 
volée par tant de pais, non pas fcience mondaine qui feuffe 
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(tint jttiiuuiiii' iiiî prc- 
micreimul efcripic eu grec pur 
Fcvc/qiie de CoiiPaufiiiohle qui sapcl- 
loH ThcophUle, & puis fut tranjhücc de 
grec en latin par fainî Jcromine, excellent 
■hcteur de fainte égli/e, la quel i aveu clou & tranjla- 
don furent faiâes par la révclacion de l’ange ou 

’uu empereur qui s’a^ 
tancius; & fut trouvé le dit corps 
faint ès parties d’Egipte 
& delà fut tranfbor- 




hg en la cité de 
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I. 


DE LA 1-ILLE DE l’eMPERECR COXSTANCIUS QUE ON APPELLOIT 
SOPHIE, ET COMME DE MAUVAIS ESPERITZ LA TOURMEN- 
TOYENT. 


A U temps que rcmpcrcur Conftancius règnoit en l’em¬ 
pire, il denioiiroit en la cité de Bizance, & pour ce 
qu’il n’àvoit nulz enfans, il eftoit en grant penfee à 
cui il püurroit laiffer la feignourie de rciiipire après fa mort. 
Pourquoy de jour en jour il fréquentoit les églifes en jcufnes 
& en croyions, fuppÜant à Dieu qu’il luy pleuft de grâce 
luy donner ung enfant. Et affin que Dieu vouluft exaucer fon 
oroyfon, il fit èdiificr ung aultcl en l’êglilc de celle cité de Bi- 
fance, laquelle églife eftoit édiffiéc en l’onncur de Dieu noftre 
feigneur Jhêfu-Crifi & au nom de Saint Sopliir. Et icclluy 
empereur fit taire plulieurs a ornemens chiers & précieux par 
tous les aultex de celle èglife, affin que Dieu luy voulull exaucer 
fil prière. Pourquoy Dieu veant la humilité, il luy donna une 
fille, laquelle, quant elle lient deux ans, fon père l’empereur la 
fifl baptifer par l’évclque de Conllandnohle Théophille, en 
l’églife de fiiint Sophir, & luy mift en nom Sophie, en l’on- 
neur de fiiint Sophir. 

Et quant celle filhc lient le âge de dix ans elle cftoyt tant 
fage, tant belle & tant bien moriginée, que tous ceulx qui la 
veoyent, parloycnt en tous les lieux de fa fapiencc, de fa 
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biaultL- & de les belles manières. Ht une fois elle partit du pa¬ 
lais de fon père l’empereur acompaignèc de fes damoyfelles 
vierges & entra ou vergier & voulut menger des pommes & 
puis volut boyre de l’eaue d’une fontaine qui cftoit là ; & en 
buvant fubitement ilz entrarent en fon ventre neufz efperitz 
dyaboliques. Pourquoy tantoft elle commença à muèler tk 
crier comme une bédé & à frémir comme ung lyon. Adonc 
cellespucelles qui clloycnt avec elle s’enfuirent en cftraignant 
les dens & criant à liaulte voix ; « Très-puifbint empereur, 
donne fecours â ta lillo ». Ht quant l'empereur ouj't celluy 
ervs il partit dehors de fon palais & toutes les gens avec kiy 
& entrarent ou vergier, & commença rempereur à crier â 
haultc voix en dikint: « O créateur du ciel & de la terre, ré¬ 
dempteur de Tumain lignage, donne fecours & ayde â ma fille! » 
Et quant l’empereur eut dictes les paroi les, il commença 
de aller vers fit fille Sophie, laquelle eltraignoit les dens & gcc- 
toit grans bahailhemens. Toutefoiz à l’encontre de l’empereur 
les mauvais cfpcritz luy donnnrent repoz. Adonc l’empereur 
prilt fa fille Sophie par la main & la mena en fon palavs. Et 
quant elle fut ou palais elle commença à frémir & à mordre fa 
langue &. eltraignoit les dens tellement que luilzne la pouvoit 
tenir, mais rompoit cordes, chaincs de 1er, eflaches de nerfs & 
muéloit comme lyons, léopars & tigres, tellement que chacun 
avoit paourdc foy aprouchcrd’ellc. Poiirqiioy l’empereur rempli 
de douleur luy fift forger une cliambrcélc de fer où il la fit 
mcélrc bien fort liée. Et fut cnclofe l’cfpacc de cinq ans la 
dedens & nulz ne feofoit aproucher d’elle,carellc mengeoit les 
hommes & lesbcltes. 


















COMME LES MAUVAIS ESPERITS CRIAREXT EN DISANT QUE ILZ NE SE 


DESPARTIROYENT l'OIKT DELIEE TANT QUE LE CORRS DI- 
SAINT ANTUOINI; EEUST V1;NUZ> LEQUEL LES EN DEVOIT DES* 
CHASSER. 



M ais car Dieu tic vouloit mye perdre l'âuic de celle 
fille la fervaiitc, ai ns vouloit qu’elle luft lauvéc, il 
fift crier les mauvais efperitz par la bouche de la 
fille en difant : « Anthoync, l’ermite d’Egipte, nous dégiâera 
de féanSj car il nous brûle tous les jours. Laqucl parolle 
quant l’empereur l’oyt, il lient très granl douleur pour ce, car 
il ne feavoit en quelle partie d’Egipte il devoit envoyer. Aiiis 
envoya quérir révcfque de Contantinoble Théophile & tous 
les lages clercs de fon païs& leur demanda très affeetueufement 
le ilz favoyent point d’cfcripturc en la vie des pères où cftoit 
cnfevcli le corps de faint Anthoyne, k car les mauvais cfpe- 
ritz qui font en ma fille tous le jours crient & brayent & 
dient : « Anthoync, l’ermite d’Egipte, nous dégiétera de cy a 
Adonc révcfque Théophille & ceulxqui eftoyent avec luy man* 
datent quérir tous les livres que on pont trouver en Grèce 
parlant de la vie des anciens pères, &trouvarcnt la vie du très 
fiîint preud’om faint Anthoyne, comme il avoit fervi à Dieu 
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dcl'puis lli jeuneflc jufquesàl;ï fiiij Sc comme il avoit conliicré 
fon corps à Jhéfu-Crift tous les jours de la vie, defpuis l'on en¬ 
fance jufques à fa viellefl'c, & comme à la mort il dcffcndit à 
fes difciples que nullement ilz ne révélalfent le lieu Duquel il 
cftoit enfeveli, & que nulz ne fceiift fon corps, fi non Dieu & 
eulx. 

Et pourtant vcant le èvefquc Tlièoplrillc que les eferiptures 
qui eftoyent de luy ne enfeignoyent myc le lieu de fa fépulture, 
il fe dreça ou millieu & à haultc voix parla à chafeun & difl; en 
failant filcncc de fa main :a Piiifqu’il plaift à faint Anthoinc, 
O mes enfans, que nul nefeeuft le lieu ouque! il cft enterrés & 
nous avons quéru & fait noz diligences par toutes les eferip- 
turcs de la vie des pères & n’v trouvons riens où il fut enfe- 
vcliz, finon que Dieu le nous vouluft révéler, & pourtant, mes 
frères, je vous prie &commandc que vous vous humiliez en 
cendres & en ciliz & jeûnerons tous enfiunble îx jours en 
oroyfon & en la paour & doubtancc de Dieu, & requerrons Dieu 
tous à une voix qu’il luy plaile de révéler cclluy précieux tré- 
for à fes ferviteurs, affin que la fille de l’empereur, Sophie, 
puiffe eftrc délivrée desdyablcs. » 

Quant ilz Iieurent accompli le jeune refpacc de ix jours en 
humilité & en jeunes & en lacrainde& doubtance de Dieu, &. 
car jhéfu-Crift ne vouloir point que tel précieux irélor feuffe 
plus efeondu, ains voult qu’il luyfift par tout le monde & fuft 
honnourez tant que au jour du jugement, ü le révéla comme 
il s’enfuit. 
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COMME l'ange APPAKUT A l’eMPEREUR ET I.UY COMMANDA 
Qu'ir. ENVOYAST I.’ÉVESQ.L‘E THÉOPHILE EN EGIPTE POUR 
QUÉRIR LE CORPS SAINT ANTHOINE. 

L ’empereur Conftanciiis cftoit en fon lit & vint à liiy 
l’ange Gabriel & liiy tüft .■ « Conllanci ? » &: l’empe¬ 
reur refpondit : « Je oy, qui cs-tii ? j> & l’ange luy dift : 
« je fuis Gabriel, l’archange de Dieu tout puiflTant, le meflagier 
de Jliéfu-Crift, & pour ce que tu as tousjours gardé fes coin- 
mandemens, tes rcqueftes te font exaulcecz & ont jà trcfparcé 
le ciel, & fuis envoyez vers toy pour toy enfeigner comment 
tu pourras trouver le corps de faint Anthoinc pour le falut de 
ta fille. » Incontinant l’empereur fe afTvtdclTus fon lit, & enfoy 
levant il voulut toucher de fa main l’ange, car pour fa pré- 
fencc, ainfi que le racontoit l’empereur, tout le palais refplen- 
dilToit comme fouleil, ne aufli l’ange ne fc fouffrit point tou¬ 
cher à luy, ains luy dift : « 11 ne t’appartient point de moy 
toucher, car je fuis venus pour le falut de ta fille. Et quant tu 
feras levés au matin, tu appelleras l’évefque Théophillc, lequel 
cft homme religieux, & l’envoyeras es parties d’Egîpte, & qu’il 
preigne en fa compaignie xn religieux doubtans Dieu, car je 
feray tousjours avec eulx & les garderay qu’ilz ne doubleront 













les undes ne les tcmpeftes de la mer ». Et incontinani finées 
CCS parolles, l’ange s’en defpartit de l’cnipcrcnr & s’en ala dire 
leniblables parolles à l’dvefquc Théophile. Et le matin l’empe¬ 
reur envoya quérir révcfquc Théophille & toute la clcrgic de 
fon pays & leur raconta toute fa vifion, & l’évcfque femblable- 
ment raconta coin me l’ange luy cfloit apparu, tellement que 
leurs deux vifions fc trouvarent & furent fcmblables. 
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COMME L EVESQUE THEOPHtIXE AVEC XII RELIGIEUX CLERCS 
MONTARENT SUR UNE NEE ET l'ASSARENT PAR JHÉRUSALEM 
ET PAR AL1XANDR1E ET CIIEMINARENT TANT QU’iL VIKDRENT 
EN EG1PTE. 



ANTOUST le liuideimiii l’cvefque'riiéüphüe avec xil re¬ 
ligieux clercs inoiitiireiit lus une nef en chantant & en 
pfallant : « Dieu elt noftre ilkiniinacion & nokrc 
liikit, qui devons nous doubler ? Dieu eft protecteur de noftrc 
vie, pour qui nous épouvanterons nous?» &eflcvarent la velc 
en hault vent & conimcnçarent à cheminer vers Jhérufalem, 
& iljî avoyent vent propice, tellement que de vu jours il ne 
leur fut point de befoing de tourner la voie. Mais après fept 
jour le vent leur faillit & commençarent à vougucr es rams, tel¬ 
lement qu’ilz furent tant lalTès qu’ilz ne pouvoyent plus ; 
mais levefqueles confortoit en difant : a Mes frères, confor¬ 
tés vous, car Dieu eft noftre patron & noftregouverneur& nos- 
tre ayde. » Et tantoft apparut inig vent propice, & après vm 
jours ilz arrivarent en Jlièrulalem & adorarent la üiinte croix 
& la faillie réfurrection de Nodre Seigneur Jhéfu-Crift & ala- 
rent en Bethléem adorer la crèche, & delà s’en alarent Hgiére- 
ment en Alixandric, & trouvarent des marchans, & s'en alarent 


















delà en la cité de Libie, & vindrent la voyc de xx journées tant 
que au fleuve de Nvle & delcendircnt en une ville es parties 
d'Egipte que on appelle Eféfcs ; & en celle ville ilz deman- 
doyent es habirans en quel lieu faint Antlioinc louloit demou' 
rer en fervant Dicu avec fes frères. Lelquelx relpondircnt ; « 11 
fouloit demourer en une montaigne très haulte, où il fut par 
grant temps & y a encore de cy xxv journées; & entre cy & là 
vous ne trouverés nulle habitacîon, mais que beftes lau- 
vaiges infiniment, lefquelles vous n’oyftes oneques nommer, 
& les verres par tout le chemin. Adonc le landemain matin ilz 
fe feignarent du figne de la croix & fc mirent ou chemin en 
difant: « Eliévé foy Dieu & fes ennemys feront difeipès & 
s’enfuyront dcvatit fit face ceulx qui ne Taynient mye. » Et 
quant ilz heurent cheminé trois jours, ilz fc forvoyarent par 
les montaignes&afpres folitudes, par lefquelles ilz cheminarent 
XX journées, où ilz trouvarent terres fauvages, beftes furieufes, 
lyons, hours, tigres & la unicorne, mais ilz paftbyenl par tout 
fans péril en requérant le nom de faint Anthoinc. 










V. 


COMME SAINT ANTHOINE EN EA SEMDLANXE D UN HERMITE 
ANCIEN VINT A l’eNCONTRE DE l’ÉVESOUE THÉOPHILE ET LE 
MENA JUSQUES A LA PORTE DU MONASTÈRE. 

F inaiîle.ment ilz vindrent près d’un hcrmitage que faiiit 
Anthoiiic, au commencement de la converfion, avoit 
édiffié, & en regardant ça & là ; maïs \\z ne favoyeilt 
trouver le chemin pour entrer en celiuy hermitage. Maisi! vînt 
à l’encontre d’eulx ung homme ancien ayant beau regart & 
cler vifaige, lequel les baifat tous, & puis prift la main de 
l’Évefque & les mena jufqucs à la porte de l’églife de l’hermi- 
tage. Adoneques l’évelque Tlrèophille commença à demander à 
cclluy ancien qui avoit premièrement êdifïlèc celiuy hermitage 
& quclz gens demouroyent lèans, & plulîeurs au 1 très choufes 
fcmblables. Et celiuy ancien ne refpondoit riens, mais faifoît 
ligne de cilence à la main ; pourquoy l’évefque entendit que ce 
eftoit la rcigle de lèans de tenir filencc, pourtant il ammonnes- 
tat fes frères en difant ; « Contenès voz bouches, mes frères, 
affin que nous ne donnions empefehement à fes frères icy. » 
Et incontînant celiuy ancien fe efvanoy. Et depuis l’évefque 
Théophile feeut par rèvèlacion que ce eftoit faînî Anthoyne 
qui leur eftoit apparu. 

Ung petit après ilz partirent de rcrmitage xii frères veftus 
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de chappes de layiic, pourtant la croix & rcnccncicr ; car Dieu 
leur avoit révélé le advénementde Tliéophille & vindrent en 
pfalinodiant & jubilant & difoyent : c Alons à l’encontre des 
efleuz de Dieu & de vérité; esjoyfTons-nous & jubilons à Dieu 
noftre Sauveur». Et quant ilz heurent finées leurs laudes, le 
prieur de l’ermitage baifa l’évefquc Théophillc & tous fes frères 
parordonnancc;& quant ilz fe furentdonné la paix l'un à l’autre, 
ilz entrarent en l’églife de l’ermitage, & puis les menarent ou 
cloiftre & lavarent les picz de réverqueTheophille& de fes frères 
& chanioyent : Matidaliim uoviiiii ihi nolm &c. Et quant leurs 
picz furent lavés, ilz les menarent en grant cilence ou réfeétoir 
pour les récréer. Et quaitt le Egnc fut foiiné & les mains lavées, 
le prieur les fifl feoir, & au figne du prieur ung frère de léans 
lîiift du pain fus la table blanc à merveille & d’aucunes racines 
& herbes de faveur incrédiblc. Les liermites & les hoftes es- 
toyent affis à table enfamblc l’im narmv rautre & donnoit-oii 
à chafeun la moytié d’un petit pain, & au figne du prieur on 
donnoit boire de l’eaue. Et quant chalcun eut beu troys foiz, 
au figne du prieur tous les frères, en grant humilité & en grant 
filencc & en grant lûylîr, fe levarent de table & s’en alarent en 
i’églife, les plus jeunes devant & le prieur fie l’évcfque Tliéo- 
phillc les darreniers, chantans le pfeaulme Mijerere niei Dem 
fecitndum &c., jufques à la fin du pfeaulme. Et quant üz heurent 
parfait tout l’office que on dit après grâces, le prieur de l’ermi¬ 
tage dift à l’évefque Théophillc : « L’eaue que vous avés beu 
maintenant eft d’une fontaine qui a merveilleufe feaveur, car 
Dieu la nous a envoyée par miracle, fie y a icy prés une aultre 
fontaine de y^aue trouble que vousavés beu, laquelle Dieu donna 
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à noftre père faint Anthoine, & Je celle on lave les piez Jes 
frères & Je lioftcs tous les jours, car en tout les temps elle cft 
chaulde. Le pain que vous avès veu à table devant vous, nous 
ne fcavons où il a cftc appareillé, car tous les jours il vien¬ 
nent en noftre celicr deux lyons, lefquelx nous fcavons par 
rèvèlacion que ce font les deux lyons qui furent avec faint An- 
thoine pour enterrer le corps de fiint Paoul, le premier hermitc, 
& nous apportent tant de pains comme il nous fault befoing 
pour nous & pour les hoftes ; car noftre père ftint Antlioine, 
quant il édifia ce lieu icy, il ordonna en celle manière & dis- 
pofa, & nous ordonna icy xxnii frères ; mais le jour de Pas- 
ques & es folcmpnitez & es jours du dymenchc les lyons nous 
apportent à chafeun fon pain entier, & nous doublent noftre 
prouvende, & en telle manière Dieu nous nourift & a noiiry 
& repailTu defpuisle temps Je faint Anthoine, lequel compofa 
ce lieu icy par la grâce & mifèricordc de Dieu débonnaire. 
Qjuant nous venons à chanter les mefles & le divin office, 
nous trouvons les lampes emprifes, lefquelles noftre père faint 
Anthoine conftruit en l’onneur Je la glorieufe Vierge Marie, 
lefquelles il emplit Je huyle & y mift le feu, qui a duré jufques 
maintenant & ne font riens dvminuèes. « 

mJ 

Et quant le prieur ot diètes ces choufes à l’évefquc Thèo- 
phille, il luy dift en grant filence : « Chantons vcfprcs. » Et 
quant vcfprcs furent chantées, Théophille voulut confidèrer & 
regarder comme celle églife avoit cftè èdiffièe par la fabrique 
de faint Anthoine, car elle cftoit ornée de choufes mcrveil- 
leufcs; car elle cftoit toute de pierre, fans point de boys : toute 
quarréc, & delez l’èglifc cftoit le cloiftre, & cftoit deux foysplus 
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longue que large ; & y avoit cinq lampes, trois devant le 
grant autel qui eftoit ou millieu de l’églife, & deux devant les 
aultres deux aultez, qui cfloyeiit à la dextre & à la feneftre. 
Tous les aultez & les vaiffeaulx pour chanter la meffe eftoyent 
de criftail. Ou cuer avoit xx lièges, & dclcz le grant aultex 
quatre. Et le liège du prieur eftoit élevés plus hault que les 
aultres & eftoit aornés de pluficurs & mervcilleufcs pierres 


précieufes, & eftoit de très chier édifSee parez de aornemens 
précieux & eftoit lituez ou millieu des deuxeuers. Et en l’églifc 
ne ou cloiftre, n’en point de lieu de tout l’ermitage, mil ne fc 


prèfiimoit de parler fans la licence du prieur, ne de faire nul 
bruit. Mais quant nul avoit ncccclîité de quelque clioufe, il le 
cfcripvoit en une tahlciftc de cire avec ung greffe, & pourtoit 


au prieur ces tableétes, & en pliant les genoulx & inclinant la 
tefte, il demandoit par efeript fa necceftité. Et adonc le prieur, 
comme bon pafteur, il donnoit à ungchafciinfcs nccclîitcz fé¬ 


lon ce qu’il veoit cftrc necccftltirc. Auquel dîft Tlièophillc : 
« Comme pcut-il eftre tant grant filencc en la clicr humaine 
comme je voy eftre entre tes frères ? » Et le prieur luy refpon- 
dit: « Père, je vous dix devant Dieu noftrc Rédempteur qu’il a 
XL ans que noftrc père faint Antlioine nous iaiffa icy, & onc- 


ques puis je n’oiz voix d’onime finon la voftrc & quant nous 
chantons en l’èglife. » Et alors l’èvefque Thèophille dift au 
prieur ; « Père, fcroit-il chofe licite & plaifant à Dieu que nous 
demoureflions icy avec vous ? » Et le prieur refpondiî ; « Père, 
vousfcavès voftre aftairc pour lequel vous eftes venuz & Dieu 


vous a révélé au commencement, devant que vous veniftiez, 
que vous trouverez ce que vous allez quèrant, & pourtant il 
















VOUS cft ncccelTairc de retourner avec cciilx qui font venus avec 
vous quant vous aurés trouvé ce que vous quérez. 

Et ainû que le prieur & révefquc parioyent enfainble de ces 
choufes, il entra en l’églifc, par une feneftre, ung oifeau tout 
blanc quipourtoit du feu en fou bec très reluyfiuit, & cniprît 
toutes les lampes devant les aultei: de l’églifc & puis s’cnala 
StlailTa les lampes ardantes. Laqucl clioufe voyant Théophiilc, 
il demanda au prieur que ce eftoit, & le prieur luy relpondit ; 
« Sacliés que en toutes les feftes de Pafqucs & de la benoyte 
Vierge Marie & de noftre très fai ut père laînt Anthoine, & es 
folempnités des Appoftres, celluy oifeau fait ce que vous avés 
veu; » Et adoneques révcfque Théophille commença à racon¬ 
ter au prieur la caufe de leur venue, & comme Uz eftoyent cii- 
voyez de parrcmpcreurdeConftantinoblepourüi fille Sophie 
cidre délivrée deix cfperitx mauvais qui la travailloyent, &, que 
les faulx efperitz brayoyent eu difaiit qu’ilz ne defpartiroycnt 
point du corps de celle fille jufques à tant que le corps de fiünt 
Anthoine feroit préfent en la cité de Conftantinobic, « & 
pour cefte caufe fumes nous venus & avons palTé la mer & 
la terre, & ne pouvons trouver la certaineté où foit celluy 
corps précieux. Et car vous eftes ferviteur du très bault Dieu, 
pour Dieu & pour pitié ayés de nous miféricordc& nous vcul- 
lés enfeigner la tumbe du précieux corps & vray confefleur 
faint Antoine, fc vous en feavés riens, affin que nous puilTions 
rendre grâces à Dieu le tout puilfiint. » A doneques le prieur de 
l’ermitage refpondit : « Mes pères & mes frères & ferviteurs 
du fouverain Dieu, Noftre Seigneur nous a mys en ce lieu par 
les prières de laint Anthoine meant ce que nous gardions & 
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mai me liions cefte vie & rcigle jufqiies au jour du jugement, 
& fe defpartit de cy au temps de noz prcdéceircurs, & prift 
avec luy deux de noz frères qui eftoycut ces difeipies & s’ap- 
pelloit Tun Ylarioii & l’autre s’appciloit Prieur, & avec ces deux 
frèresil ordonna par le pays de Egipte xii monaftères, & puis 
s’en ala habiter ès parties de Ciphie, en une horrible & grant 
folitude, près de Egipte où il fit ung oratoire & pliifieurs celles. 
Mais quant il fut très fort affoybly par vielleffe, nous lifons 
qu’il commanda es deux religieux delTufdiz que nul aultre que 
eulx ne feeuft le lieu de bi lumbe. Et ou temps enfuivant cel- 
luy lieu a efté deffruit des larrons & ne Vivons riens de fon 
corps, fe non que Dieu par la grant miféricorde le vous vou- 
lufl révéler. Et pourtant meâons nous en oroyfon & requérons 
a Dieu qu’il luy plaife de nous révéler où eft celluy précieux 
tréfour. Et ilz firent oroyfon durant trois jours. Et à la fin de 
trois jours, à l’curc qu’ilz chantoyent la mcfTe en grant humi¬ 
lité, il apparut l’ange Gabriel, lequel fit grant refplcndificment 
par toute l’églifc & donna grant odeur très fouef & doulx, & 
en fa main teiioit une kdre efcrîptc de fa propre main, & la 
mift devant le prieur, fus l’autel de Noflre-Damc. Et de la grant 
paour que les religieux heurent, qui eftoyeut à l’églife, ilz 
cheurent tous en terre comme mors. Et l’ange dit au prieur : 
« Pren celle cédule & la lys, & tout ce qui efl. efeript dedans 
garde que tu. le falîes, car voftre oroyfon cft exaulcée ». Et ces 
parolles diètes l’ange s’en monta ou ciel, culx vcans. Et quant 
le prieur eut levés latcftc en hault & qu’il ne vit plus riens, & 
il regarda darrenlcr foy, il vift tous fes frères à terre ellendus, 
& il leur dift : « Levés vous, mes frères, & n’ayés point 
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paour ». Et fiibitcment à la voix du prieur ilz fe drefîarent & 
puis ilz ne virent riens. Et alors le prieur leur dift ; « Mes 
frères & mes pères, la vifion que vous avès veu eft le melfage 
de Dieu hault & fouverain, c’eft alîlivoir Fange Gabriel qui 
nous a apparu & a mys fus noftre aulter cefte cédule eferipte 
de fa propre main, en laquelle cft efeript que vous fignez du 
ligne de la croix & vous en ail liés tout droit, car Dieu fera 
tousjours avec vous & acomplira voftre dèfir, & vous appa- 
reftra une cftoille très rcluifant, laquelle yra devant vous & 
puis s’arreftera fus le lieu oi!i eft le corps faint Anthoinc, & 
vous foyrès delTus où l’eftoillc fc repoufera en humble oroy- 
fon, & Là vous trouverès le précieux corps ; & fi renommée 
fera exaulcèc par tout le monde &. tou.sjours croiflra & fe re¬ 
nouvellera de jour en jour, car Dieu a oâroyé celle grâce que 
fe nulz !y demande juftement pour quelque nccccffité, tantoft 
luy fera oâroyé 5: fa prière exaulcèe. Et une aultre grâce Dieu 
luy a donnée de guérir les beftes de quelque maladie qu’elles 
foufirent. » Et quant Théophille oyt le contenu de celle leâre, 
tantoft après la melfe que le prieur chantoit, il miit le figne de 
la croix en fon front, & aufli firent tous fes frères, & prit la 
bènèdiâion du prieur & fe mift au chemin en commandant à 
Dieu les frères de l’ermitaige. 
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VI. 

COMME IL APPARUT UNE ESTOILLE LUYSANT LAQUELLE* LES 
MENA JUSQUES AU LIEU OU ESTOIT ENTERREZ LE CORPS 
DE SAINT ANTHOINE. 

Q uant ilz furent dcfpartis de cclluy hermitage, incoii- 
tinant il leut apparut une cfloÜle trèsrcluifant com¬ 
me le fouleii, ainfi comme il eftoit efeript en la ledre 
de l’ange, & oyrent une voix quî leur difl: <( Suyves 
reftoille ». Et en fuivant reftoille llzcommençarenteiiplou- 
rant requérir l’aydcde Dieu tout puiffant, & s’en alarent par 
afpres & diverfes montaignes, &vindrenteii une playne qui 
s’appelle jofeu, en laquelle ilz trouvarentd’erbes &dc pommes 
de faveur incrédiblc, defquelles ilz prirent & en mengarent & 
rendirent à Dieu grâces. Et de là s’en alarent entre haultes & 
terribles montaignes où le fouleii ne entroit point, & n’y croift 
ne abres ne herbes, maiz que ferpens, dragons, lyons, tygres, 
pardes, fouriz aufli grans que regnars, afpiz, bafeliques, uni- 
cornes & aultres belles innumérables, defquelles ilz ne fea- 
voyent les noms. Mais parle moyant &à la grâce de Dieu tout 
puiffant, lequel ne dort ne fommcille, ilz firent leur chemin 
fans léfion, & l’cftoille ne leur failloit jamaiz. Et à la fin de xix 
jours, en leur chemin, ilz fentirent une puanteur à leurs nari- 
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nés intoliérable, par laquelle puanteur ilz cheurent à terre 
comme mors. Par laquelle clioiilc ilz requirent à Dieu qu’il 
vouluft prendre & rccepvoir leurs âmes. Et quant ilz fe redres- 
farent ih virent ung lac plain de ferpens enflammeez tenans 
les âmes des hommescnvclouppeei: entre elles & oyrent partir 
cclhiy lac grant ululacion & gratis plaintes. Et adonc ilz 
oyrent une voix par defllis qui difoit : ce Ce Heu icy cfl le lieu 
de paync & de iugement ouqucl font tourmentez tous les 
perjurez, tous ceulx qui n’ont gardé leurs promefrcs& qui ont 
regnyê Dieu & qui n’ont obfervés & gardé fes conimandc- 
mens ». Et quant ilz oyrent celle voix, ilz s’enfuirent tous efpo- 
ventez & n’eurent point de mal. 

Et après ce qu’ilz furent partis delà & ilz eurent cheminé la 
voyede xl journées, ilz vindrent en ung lieu merveilleux, en 
ung petit champ très glorieux qui eftoit tous remplis de fruitz 
très favoureux & odorifFérans, & fus celluy lieu l’cftoille fe 
myft &s’arcfta fans aller plus avant. Et oyrent une voix qui leur 
dift:«Foycs icy & vous trouverés le tréfor précieux». Et pour 
ce qu’ilz ne feavoyent en quel partie du champ ilz devoyent 
foyr, il vint ungoyfcau tout blanc qui avoitle bech tout rouge, 
& fc mift deffus ung abre, lequel abre eftoit fait & atourné 
en manière d’un pavillon, & dcffbubz celluy abre fourdoit 
une fontayiie favoureufe comme clare qui arroufoit tout le 
champ. Et celluy oyfeau commença à fonner de fes belles en 
manière d’une fonnede, comme s’il vouloir dèmonftrcr qu’ilz 
devoyent fouyr deftbubz celluy abre. Adonc l’èvefquc Théo- 
phüle fe humiliarent, & incontinant ilz oyrent par deffus l’air 
de leur tefte douiccs cbanfonneâes & en élevant les yeulx ou 


ciel ilz virent lame de faint Anthoine ou millieu des angclz, 
priant Dieu pour tous pécheurs. Et pour ce I cvefquc Théo- 
phillc rendit louanges à Dieu le tout puiffant & dift ; » Dieu 
créateur & révcleur de tous fecretz, tu fcés la caufe de mon 
chemin, & je requiers ta très débonnaire magefte que à moy 
indigne éSt mauvais pécheur, vculles révéler & démonftrer ton 
fecret par ta pitciife miféricorde Si nous envoyer râme du 
précieux corps que nous quérons ». Et quant il eut finée fon 
oro3'foii, il vit venir deux léopars courans de la partie du dè- 
fert, defquclxils furent tellement cfpovantez qu’ilz criarent à 
haulte voix à Dieu qu’il les vouluft garder & défendre de péril 
Et incontinant ilz virent fus le lieu où eftoit le corps de faint 
Anthoine monter une fumiérc, comme de cfpiccrie odoriférant, 
montant jufqiics au ciel, & vindrent les deux léopars & faifant 
fefte de leurs queuez & fe choucho^'ent és piés de l’évefque en 
brayans à haulte voiz, comme s’ilz demandalTent que l’évefque 
leur commandaft de fouyr le lieu où eftoit le précieux corps 
de faint Anthoine. Et puis ces deux léopars commençarcntà 
chaverla terre és ongles tant qu’ils furent jufques auprès du 
corps précieux, & puis ne ofarent aller ne chaver plus profond 
qu’ilz touchaffent le faint corps précieux. Mais l’évcfque & fes 
frères entrarent en la fofle & trouvarent la bière où eftoit 
efeript en leâre grecque & hébraïque comme le corps de faint 
Anthoine avoit efté là enterrez par fes deux difciples ’V'larion 
& Prieur. Et quant ilz eurent leu celle eferipture, ilz furent 
csjoiz très grandement, & en fe faifant tousjours ilz ouoycnt 
les angelz chantans deffus eulx. Et quant ilz heurent levé le 
corps faint de la foffe, ilz fentirent fi très merveillcufe odeur 
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qu’il leur fembloit cftre en Paradis, Et quant la bière fut ouverte 
ilztrouvarent le précieux corps faint envclopé d’un cclyfait 
de cuir, & par deffus le ceüz il eftoh vcftu de la robbe tixue de 
palme que faint Poi le premier hermitc luy avoit donnée. Et 
quant ilz eurent defeouvert le précieux corps laînt, le vin® jour 
& le iii idiis de juin, toute celle province fentit la bonne odeur 
plus odoriférant que on ne pourroit dire. Adonc l’eftoillc fe 
commença à retirer par le chemin par lequel elle cfloit venue, 

& eulx après l’eftoilc en portant le corps faint, & revindrent à 
grant falut en l’ermitaige ouquel ilz avoyent trouvée l’eftoille 
& les deux léopars ne lailTaient oneques puis leur compaignie, 
mais les enfuirent humblement 5: doulcement fins faire mal 
h nulz. 
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VII. 


j_f . 


COMME LEVESaUE THEOPHILLE S EN RETOURNA AU MONAS¬ 
TÈRE OUQUEL IL LAISSA LA ROBE TENUE DE PALME, ET 
COMME A l’aDVÉNEMENT DU CORPS SAINT ANTHOINE CINQ 
HOMMES MESEAULX FURENT GUÉRIS ET TROIS HOMMES MORTS 
rURE RÉSUSCITEZ. 



E prieur et tous les religieux de l’ermitage quant i\z 
feeurent que le corps faint de ûitit Antlioinc veiiüit.ilz 
vindrent à l’encontre en portant ia croix, l’encens & 
l’eaue benoite, en difant pfaiilmes & oroifons en très grant 
révérence,Etadonc vindrent cinq hommes mefeaux demandant 
grâce de fanté à faint Anthoinc. Et quant ilz furent amenés 
d’alez la bière du corps faint, les religieux prirent la main du 
corps de faint Anthoinc & en feignarent les v mefeaulx, & 
fubitementla nicfelerie chut de leurs corps par pièces comme 
efehade & furent netz & guéris en rendans louange à Dieu. Et 
puis l’évefque Théophille & fes frères, pour mémoire de culx 
& du précieux corps faint, ilz laifTarent en celluy hermitage, 
en les mains du prieur, la robbe de faint Anthoine texue de 
palme, & prinrent la bénédidion du prieur & de tous ces 
frères & fe mirent ou chemin avec le corps hiînt &. deux des 
frères de celluy hermitage avec euîx. Et après qu’ilz heurent 












cheminé X joLirnccz, ilz palTarent par delé iing hcrmîtage & 
trouvarent, en ung petit fenticr, trois hommes mors dévourés 
debeftes fauvages, pourquoy ils heurent très grant paoiir. 
Mais ilz dépofareiit la bière où cftoit le faint corps & la mirent 
fur les corps mors, & incontinent furent réfufeitez a la parolle 
de révefquc qui leur dift: « Levés vous au nom de Noftre Sei¬ 
gneur Jhélu-Crift & de faint Anthoine ». Et quand üz furent 
redrelTcs de terre, ilz fe mirent à genoulz devant le corps fiiint, 
plourans & raconta ns comme les ennemis de nature humaine 
les menoyent es lieux des tourniens & comment par les prières 
de faint Anthoine ilz avoyent eflè délivrés. Et quant l’èvefquc 
Théophille leur demanda en quel lieu ilz eÜoyentdeftinez, ilz 
effundoyent grant lermcs en difans: «Xouscftionsmyscn ung 
grant feu tout puant &. noftre âme cftoit toute brûlée. >» Laq uclle 
choufe, quant révefquc les oyt, il dift tout en plourant : « 11 
eft bien mauldit celuy qui ne gardera les comniandcmens de 
Dieu, car en tel lieu fera condampnez ». Et de là fe partirent 
avec les deux léopars & les trois hommes réfufeitez, & chc- 
minarent XX joLiniées par montaignes afpres, litns voye & fans 
chemin, & pafToyent entre lyons, hours, léopars, tigres, dra¬ 
gons &aultrcs belles fauvages innumcrables, & palîoyeiit fans 
nulle léfion par le mérite du corps faint. 














VIII, 


COMME IL GUARIT UMG HOMME NOBLE dVl SAPPELLOIT 

DANIEL. 


Q uant üz hcLirein tant chemine qu'ilz furent retournez 
à la rivière de Nyle, en une ville qui s’appelle Ephé- 
fos, où il y avoit iing homme très puilTant qui s’ap- 
pclloit Daniel, & eftoit noble du fang rèal & avoît pltifieurs 
dyabics ou corps, en tel manière que tous ces membres 
eftoyent chargés de fer; & quant il oyt l’advenemcnt du pré¬ 
cieux corps faintjil fe cfcoyt des mains decculxqui letenoyent 
& s’enfuit dehors de la ville envers la rivière de Myle. Adonc 
les dyabics commençarent à crier a haulte voix : « Anthoine, 
ne nous veullez myc tourmenter fi fort ; « & femblabkment 
Daniel crioit à haulte voix clérement : « Très faint confcircur 
Anthoine, ne me vouliez mie ibuffrir que je foys aînffi tormen- 
tez, mais te plaife moy ddlivrer de ccrtc painc miférable & de 
cefte prifon en laquelle je fuis par ces dyabics détenuz; >> Car 
de cclluy homme plufieurs & diverles voix & en diverfes ma^ 
iiiéres le partoyent, & de fli bouche, comme une confuliou do 
débat du peuple, fe oyoit. Qiiant les gens de celle ville le virent 
courir vers la rivière, ilz coururent chafeun apres luy pour 
veoir où il aloit, carilz ne Icavoyeut où il aloit, fenon qu'ilz 























luy ouoyent nommer faim Antlioinc. Et incontînant qu’il 
toucha la bière où eftoit le corps de üiint, les dyables fe parti¬ 
rent du corps de luy & fut guériz & délivrés. Pourquoy les 
dyables crioyent en l’air: « Antlioinc, pourquoy nous gicclez-tu 
hors de noftre maifon. » Et quant Daniel fe vit guéry, il laiffa 
touteschoufes &s’en ala avec le corps iaintS: le fervit tous les 
jours de fa vie & honnourn de fa puiïïance. 
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IX, 


COMME EN UKG CHASTFAi; aUI S APPELLOiT FRANDER, IL GUHUÎST 
LES ENEANS ET LES RESTES ESTRANGLEEZ DES LOUPS, 

D e là ih vilidrcnî en ung cliaftel qui s'appelloît FranJcr, 
&: quant îlz furent près de celluy cliaftel les dyables 
brayoient en Taîr en difant : <c Par cy palïe cclliiy qui 
nous bat & tourmente & difoyent : « O Anîhoinc, ne nous 
tourmente mie tant fort )L Pourquoy cciilx qui eftoyent ou 
chaftcl plus & plus fc cfpovantoycnt & fe defpnrtircnt du 
cliaftel & vindrent ou lieu où eftoit le corps faint. Et veans 
rcvefquc Théophille & ceulx qui eftoyent avecliiy & les léo- 
pars, îlz demaiidarcnt que ce eftoit. Efquelx refpondit Thèo- 
phille : « Nous fumes meffagiers du très noble & grant empe¬ 
reur Conftancius, qui avons cerché & enquèru tout [le monde, 
ou peu s'en ùiult, pour ceftiiy précieux corps faint, & Tavons 
trouvé & efticy avec nous », Et en ce difant il vînt une per- 
fonnedu cliaftel criant à haulte voix : « Coures haftivement, 
car dix loups font entrés ou cliaftel & ont tué toutes lesbeftes 
& emportent v en fans », Alors tout le peuple commença à 
aller à rencontre des loups en requérant Tayde iaint Antlioine, 
Et tantoft après les x loups vindrent devant le corps faint & 
fe agenoullarcnt comme s’ilz fuftent beftes raifonnables qui 
demandalTent perdon & mercy ; & à celle heure toutes les 
beftes qui avoyent efté blcftècs furent guéri cz & les en fan s 
furent recous & reftorés Fins blcfîure, 

léj 











) r 


COMME ILZ VIKDRENT EN LA CITE D ALIXANDRIE OU L EVEStlUK 
THÉOPHILLE DONNA UNE PARTIE DE l.A ROUE DE SAINT 
ANTHOINE A l’ÉVESQUE DALIXANDRIE, ET COMME IL GARDA DE 
MORT UXG HOMME QUI s’aPPELLOIT EEFRON, LEQUEL ESTOIT 
JUGEZ A ESTRE PENDUZ. 


A LA defpartic de celle ville, ilz vindrent en grant paine 
& travail & entrarent en la ville d'Alixandrie.oii port 
de mer, & à leur entrée la terre trembla moult fort, 
car les dyables brayoyent moult fort en l’aer & difoyent: «|Ne 
nous veulles tant fort travailler, très faint Antlioine ». Efquelz 
voix tout le peuple vint delà cité au port de mer &trouvarcnt 
la nef en laquelle cftoit le corps faint. Et y venoyent tous les 
malades, &cn toucliant la bière où cftoit le prècicuxîcorps 
faint ilz eftoyent guériz incontinant. Et pluficurs fours re- 
couvrarent le oyr, & plufieurs aultres de quelque maladie 
qu’ilz feuflent détenuz. 

En celtuy jour révcfquc Théopliille defeendit de la nef à 
terre & fe repofa en Alixandric p<ar aucuns jours, pour faire 
repareiller fa nef. Et en cclluy temps la famé & la renommée 
de faint Antlioine croilToit par tout le ptiys d’Alixandric. En 
celluy jour que le corps précieux de faint Anthoinc cftoit ou 








port d’Alixandrie, il y avoit ung jeune homme, filz J’un che¬ 
valier d’Alixandrie en madian, lequel a voit à nom Effron, & 
fut aceufez devant le prévolT: d’Aüxandrie, qui s’appelloii Man- 
daber, de avoir commis ungcrime pour lequel le prévoÜ juga 
qu’il fuflpcnduz en un abre. Et quant on le menoit pendre fes 
pareils ik fes amys & tous ceuix de la cité crioyent en dilans : 
<t l'rès laint père Anthoyne, donne fecours à ton ferviteur 
Efïron & le vculles délivrer de la main du très cruel prévofl 
Mandaber ». Et EtTron vint, lequel fe goda à terre devant la 
bière en laquelle cftoit le précieux corps faim. Mais car le pré- 
voft manda à fes fergens qu’ilz le inenafl'ent pendre en ung 
abre bien hault, ilz mirent ung lacs en fon col & le pendirent 
félon le commandement de Icurmaiftre, lequel ne cefla point 
jufques ad ce qu’il fut pendu de requérir à haultc voix le nom 
de laint Anthoyne, & aiifli tous fes parens ik fa femme, leurs 
cheveux eipanduz & leurs genoulx ployés inceflammentrequé- 
roj’cnt le nom du glorieux corps faint confefTeur & amy de 
Dieu, ik difoyent: « Très faint père Anthoine, fecours ik ayde 
à ton ferviteur innocent Effron, & le vcullcs déliver? » Et en 
celles parolles ilz lailTarent pendu Effron & s’en retournarent 
en la cité. Et puis après viii jours &vn nuytz fes parens &amys 
s’en alarent en plourant au lieu où eftoit penduz Effron euî- 
dans qu’il feuft mengés des bcfles fauvaiges. Et quant ilz s’a- 
proucharent de luy il commença a dire en voix pîteiife; ce Mon 
père, vieil louft & me defpens de cefte branche d’abre ». Et 
ceulx qui aloyent avec fon père quant ilz oyrent la parblle de 
Effron, ilzcommençarentà liaulte voix geder parolles de lycffc, 
&de tant qu’ilz s’aprouchoyent plus prés & il parloir plus fort 



















& diloit : « Sccoiircz-mov & niü defccndés de ceft abre ». 

mf 

Adonc fon père à iiaulte voix liiy demanda : «Hélas! vit-il 
encores mon fils la himière de mes veuix ? » Et Effron luv 
refpondit : « 11 vit voldre filz, mon père, car delpiiis que je fus 
mys icy, laint Anthoine, lequel nous avons requérii humble¬ 
ment, m’a toiisjoursloubftenu parles cheveulx, & ung aultre 
qui ertoit avec luy, qui avoit deux belles, ma loubftenu par les 
mains, &a une très belle face ;& ainli en vin jours &cn vri nuyîi: 
je n’ay mengé ne beu, mais fuis demourez en tieul cftat & ay 
efté confortez par leurs belles parolles. » Adonc ilz trcnchirent 
incontinant les lacz & le dépendirent en rendant louange au 
créateur de tout le monde & au glorieux corps faint & vin- 
drent en grant lieffe tous cnfamblc en la nef où cftoit le 
précieux corps faint en luy rendant grâces & louange de la 
grâce qu’il leur avoit fâide. 

Qiiant le prèvoft ouyt dire celluy miracle, il vint au port 
acompaigné de toute la cité, & quant il vit Effron qu’il avoit 
fait pendre, il luy demanda qui eftoit celluy qui avoit cftez tant 
hardi de le dépendre & de le délivrer. Effron humblement luy 
refpondit & dift : « Quant je fus pendus il vint à moy ung 
homme moult ancien & moult meur, qui avoit une longue 
barbe blanche comme nége, & avoit longs cheveulx & blancs, 
lequel m’a tenu par les cheveulx & ni’a dit : « N’ayes point de 
paour, car je fuis celluy que tu as requèru ? » Et quant je luy 
demanday : « Qui es-tu & d’où es-tu ? » il me refpondit ; 
H Je fuis Anthoyne, ferviteur de Noftre Seigneur Dieu Jbéfii- 
Crift, lequel tu as rcquéru fermement. » Et avec luy y avoir ung 
aultre, qui avoit deux belles, qui me tenoit par les mains & 
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me confortoyeiit cuiz deux de leurs bonnes parollcs, tellement 
que je n’aTOVC point de fiim ne de blefliirc, & en tel manière je 
fuis demourez par vui jours, & aultre tant de nuyz fans riens 
menger méant la protedion & garde de liiint Antboine. » 
Quant l’tivcfquc d’AIixandrie oyt celluy miracle il s’cii vint à 
nuds piés devant laiietrcdu corps faint, en priant Dieu âgcnolz 
& monfcigncur faint Anthoinc, qu’il le peuft mener 8i con- 
duyrc dedans la cité, & fit venir quarante hommes religieux 
& doubfians Dieu, &; leur commanda qu’ilz preilTent la bière 
où efloitle précieux corps faint & qu’ilz la portaflent en la 
cité. Mais incontinant qu’ilz s’aproiicliafont prés du précieux 
corps en le voulant toucher, fubitement ilz cheurcnl comme 
mors & furent couchés en terre refpacc fept heures. Quant le 
prévoft qui efloil préfent vit cela, il eut granl paour & commanda 
que on incifi: la bière furies xl hommes mors; & incontinanl 
que ta bière fut mife fur culx ilz furent réfufeitez, & pourtant 
oneques puis ne ofarent toucher au faint corps. Mais le prévofi 
requift humblement 1 evefquc Thcophille qu’il leur donnaft 
quelque partie des vcflcmens du faint preud’ome faint An- 
thoinc. Et adoncqiics rèvefqucThéophillc priftia moytiéd’une 
des robbes de faint Anthoine & luy donna, & cculx de la cité 
en grant honneur & en grant révérence prifrent celle partie 
de robbe & s’en tournaient en la cité, & tantoft après luy édif- 
fiarent une églife de merveilleux èdiffice en laquelle le nom & 
les vertus de faint Anthoine ilz font grandement honnourez 
& prifés. 
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XI. 


COMMH ILZ SE DESI’ARTIRENT D ALlSANDRiE ET EN PASS.ANT 
PAR DEHORS DE JHÉRUSALEM IL GUÉRIT UNG HOMME 
AVEUGLE ET HOETEUX. 


A k delpartic d’AtixanJric l’cvcfqucThèophille &tous 
fes frères, & les deux léopars & les deux loups, & 
Efîron & les aultres de la compaignie entraient en la 
nef avec le corps faint,chantans hj'mpncs & laudes & comtiien* 
çarent â voguer encontre Jlièrufalem, & eulx doubftans ilz n’en- 
trarentpoint cnjliérufalem. Et les dyablcs brayoyent parlaer : 
« Antlioine, ne nous veulles mye tant forttourmenter ; ayes pitié 
de nous, carie feu forint nous brûle n. Et ainfi ilz aproucharent 
de Jlièrufalem, &cn pafTant oultrcde nuyt ÎIz trouvarent ung 
homme advcugle & boeteuxauprez delà cité,qui mcndîoitou 
chemin publicque; lequel quant il oitlesefperitz mauvaiznom' 
mer le nom de faint Anthoine, incontinant qu'il le fentit près 
de foy, il commença à dire à haultc voix : « O très faint 
Anthoine, veulles rendre à mes yciilx lumière & à mes piez 
alcure ».Et quant il s’aprouchade la nef où eftoit le corps faint 
& il toucha le drap de la chafTe, & révefquc lui toucha les 
yeulx des robes du corps faint, tantort il vit clèrement&com¬ 
mença à aller & fut légièrenient en la cité & crioit : « Il palTe 
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par icy faint Anthoine qui m’a guéry ». Et adoiic partirent 
dehors de la cité & ne le trouvarent plus, dont \\z furent moult 
doletis, & cheminarent toute la nuyt après culx & ne le peurent 
point adaindre, non obftant que ilz oyoyent le long du che¬ 
min les anges cliantans tant doulcement qu’il leur fembloit 
qu’ilz feuffent en Paradis do la grant doulceur des voix qui 
eftoyent devant le corps faint. 
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COMME ILZ ARK1VARLNT A COLOIGNE SUR LA MER ET MON- 
TAREN’T SUR LES XEFZ aUI ALOYENT A CON5TANT1NOULE 
ET DONXARENT AU PATRON Vl" PIESSES d’oR. 


D espuis qu'ilz furent partis d’AliKan Jric, iiz chcmina- 
rent pliiiieurs journeez & pliifieurs nuyctecz tant 
qu’ilz vindrent à Coloigne fur la mer, c'ti donnant 
garifon â tous ceulx qu’ilz encontroyent fur chemin. En celle 
cit(i de Coloigne cftoyent venues aucunes nefs de la cité de 
Conftantinohlc, lors l'évcfquc Théopliille vint parler au patron 
& fit pachc & accord à !uy de porter ia compaignie & ung 
grant trélour qu’il fe difoit avoir avec luy pour le pris de vi*' 
piefles d’or, lefquclles il payat tout contant. Et quant le patron 
fut payés ü leur dift qu’ilz entratfent en la nef ; & incontinant 
qu’ilz lieurcnt ntys le corps fiiint en la nef, les dyables à haulte 
voix commençarent à braire en l’aer, en difant : « Saint An- 
thovne. ne nous veulles tant crucufcinent tourmenter, mais te 
plaife de nous dellier &nous lailTer aller ». Pourquoy les gou¬ 
verneurs de la nef leur dirent en oyant nommer aux diables le 
nom de faint Anthoine : « Pourquoy ndus avés vouscélé tant 
précieux tréfor que vous portez, car nous fummesfesfcrviteurs, 
& fouventes foiz, quant nous eflions es grans périlz des undes 
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la mer^ nous l’avons requcru en noftre aydc^ & il nous appa* 
riffoit fur k proue de noftre nef& ayJoit félon noftre rcquefte 
& pour ce ne nous déviés vous pas détenir en paroi les & celler 
tant précieux trélour ». Et adonc ilz rendirent les vf* piefl'es 
d’or que révefque leur avoit baillecz pour leur port, & firent 
grans cierges, torches & chandoilles & les mirent toutes em- 
prifes devant le corps faint, &tousjoiîrs les dyables brayoyent 
par Taer & geâoycnt grans cris. 

Et quant ilz heurent iéparés la ncfdu port fans nulle payne^ 
ilz comniençarent à mener la nef par la liaulte mer, & tantoft 
il vint une trésgrant tempefte, en tel manière qu’ilz dèfefpé- 
royent de leur kkit Sede leur vie.-Pourquoy ilz rèclamarent 
& invocarent faint Anthoyne, en adorant fon corps & deman- 
dans fon ayde endifant: «Donne nousfecours à tesferviteurs, 
très faint père Anthoîne ». Et incontinanl il apparut fus la 
prouxde la nef, en démoftrant une belle face joyeufe, en tenant 
en fa main ung bafton duquel il fe appuyoit, & leur dift pour 
Ics conforter : « Je fuis icy, n’ayès point paour, » & fubite- 
meni la tempefte cefTa&fut la mer toute coyc & en paix & 
heurent vent propice. 













































XIII 


DE L ISLE SAXEUZE OU IL AVOIT GRANT MULTITUDE DE MAISONS 
DE FÈVRES FORGEANS TERRIBLES CHOUSES, LESQUELX 
ESTOYENT DE GRANS STATURES. 


D esplts qu’ilz licurent cheminé après celle tempefte 
IVipacc de trois jours & de troys nuyz, il leur vint 
iiiig vent très fort, lequel efteiidit la vcle envers 
Aqiiîllon, en tel manière que révefque Théophille eftoit com¬ 
me defpérez; mais il le pofternit devant le corps faint & dift ; 
« Saint père Anthoinc, veiilles nous délivrer & garder de ce 
péril, & nousdémonftrc la droiéte voye, & ne nous veulles 
mye rclinquir en ceft péril ». Et celluy eflat la ncfz chemina 
refpacede xl jours contre leur voulenté, en alant vers Aquil- 
lon, lans point tenir de chemin pour aler vers Conftanti- 
noble. 

Et après XL jours ilz virent une ylle grande, terrible & la- 
xeufe, où il avoit aucuns abres, & eftoit celle ylle toute plaine 
de forges de lèvres forgans. Et leur vint une voix en l’aer qui 
leur dift : « Ne vous cfpovantès point & ne vous aprouebès 
point d’culx ». Et quant ilz furent près de celle yfle comme 
d’un giet de pierre, ilz oyrent grant tonnerre Scieur fambloit 
que toute Tille trembloit. Mais quant ilz ovrent celluy tonnerre 


& ce tremblement de ryfle, & le forgemcnt de ces fèvres & le 
bruytdesenclumes&des martcaiilx,llz turent trèscsbaiz,Sclors 
révefquc Théophille Te proftcrnit & agcnoîlla devant la chafTe 
du bcnoift corps faint en le requérant &. dilant: <f Saint père An- 
thoine, délivre nous de cefte yfle par tes faintes prières ». Et 
adoneques ilz virent venir xii des habitans de celle ylle qui fail¬ 
lirent hors de leurs maifons pour frire quelque choufe, & 
eftoyent de grant ftature, de haultcur de x piez, tous noirs, 
ténébreux & enflammez. Et quant ilz virent les ferviteurs de 
Dieu en la nef, ilz s’en retournarent ullans & crians en leurs 
mailons & cavernes, & ceulx qui cftoyent en la nef fc feigna- 
rent de la fainte croiz. Et ong petit après ceulx qui cftoyent 
en la nef virent venir bien c & L des habitans de celle yfle qui 
pourtoyent en leurs mains groffes maftes enfîameez, grandes 
forches& grandes tenailles de fer, Icfquclx tous eftraignans 
les dens, à grant courfe, vindrent encontre les ferviteurs de 
Dieu pour les plunger en la mer & les brûler. Maisincontinant 
de deftus la bière du précieux corps laint, il partit ung ange de 
Dieu, qui en la préfence de ceulx qui cftoyent en la nef, Icsplun- 
ga en la mer. Et quant ilz cheurent en la mer, toute Tyaue 
où ilz cheurent fut brûlée jufques ou fons ; par laquel choufe 
tous ceulx qui cftoyent en la nef ouvrent tout celluy jour 
grans ululations, & s’en alarent tant qu’ilz peurent de la grant 
paour qu’ilz avoyent heue. 











COMME FIMABLEMEKT ÎLZ VINDREXT EN LA CITÉ DE CONSTANTI- 
NOBLE, ET COMME PAR TOUS LES CHEMINS OU PASSOIT LE 
SAINT CORPS DE SAINT ANTHOINE IL GARISSOIT DE TOUTES 
MALADIES, ET A LA FIN IL GUÉRIT LA FILLE DE l’eMPEREUR. 


P AR la grâce de Dieu l’éveique Tliéopliille & tous cculx 
qui eftoyent avec luy en k nef, quant ilz heurent 
échivÉ & furent hors de périlz de celles cruelles 
vifions dèlTus didlcs, ilz heurent le vent propice & chemi- 
narent refpacc de XL jours & de xl nuytz en louant & 
regraciant leur rédempteur, qui les avoit délivrés de tant 
de périlz, & en grant louange ilz entrarent ou port de Cal- 
cidoync, & auiTitouft qu’ilz furent là, les dyablcs coinmença- 
rentà crier en l’air & dire: « O Anthoine, ne nous vculles niye 
tant fort tourmenter ». Laquelle choufe quant cculx de la cité 
lesoyrent, ilz vindrent tous au port, &tous ceulx qui eftoj'cnt 
détenuz de quelque maladie qu’ilz heulTent, en touchant le 
corps faint ilz eftoyent guériz. Car en celluy jour il rendit le 
le veoires adveugles, le oyr es fours, la parollc es muetz, es 
dcmoniacles délivrance. Et quant ilz furent repoufez par aucun 
jours en Calcédoine, ilz vindrent à Sofa, & quant ilz furent au 
port de Sok toutes les gens courirent au port pour les veoîr, 
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car les dyables brayoyent en laer & diloyenî i « Icy pafTc faint 
Aiithoyne qui nous tOLirmcnte yy. Kii celle cité Je Sola avoit 
ung homme des plus graiis Je la cité qui s'appclloit Fronder, 
qui avoit ung ICLil û\z qui s’appelloit Abaron, qui avoit la f^ice 
contre nature delpuis ia nativité. Cclluy Fronder s’en vint avec 
Ion filz & le mift en genoulx par devant la bière du corpsFiint, 
priant Dieu & luppliaiit qu’il voulull iurvenir a Ton enfant. Et 
incontinaiit que leur oroylon fut iinéc, ilz virent le vilaige Je 
Tenlant tout aJrefTé tk guérv. Et Je la ilz entraient en la mer 
en la main lencflreét par la grâce Je Dieu il/ arrivarent à la 
cité de ScaiirVjprés Je Conftantinoble. Et quant ceulx Je la cité 
!c oyreiit direjlz vindrent en grant coiirfeau port. 

En celkiy jour les cfpcritz mauvais qui eftoyent ou corps de 
la fille Je rempcrcLir Sophie, commençaient à braire par la 
bouche delà pucclle, &diloyent : Celluy s'aproche qui nous 
Jégeâera de cy Et puis Jifoyent : « O Anthoyne, pourquoy 
te es-tu tant hafté de venir pour nous déchaüer de iioflrc de- 
mourance, laquelle nous avons polTidée l’efpace Je fept ans? 
Mais vieil bientouft & ne nous veulles plus tourmenter », 
Quant rempercur Conftancius oyt celles paroi les, il iilâ appa¬ 
reiller toutes les nef/ de Con Jantinoble & fit reveftir tous les 

% 

clercs en robes lâcreez de leglife ék fift venir tous ceulx qui fea' 
voyent jouer des in dru me ns de muilqiie, & avec les gens de 
Téglifeil fift apporter la croix, Feaue benoyte, l’encens & les 
livres où eftoyent hympnes & les oroyfons, & entraient tous 
en la nef pour venir à rencontre du corps faint. Et quant ilz 
virent venir Je loing la nefderévefcjue Théophille, ilz leva- 
rent leurs mains au ciel & à haulte voix il/criovent & diiovent : 
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« Seigneur, ayes pitié de nous ; Seigneur, ayes pitié de nous 
parle inéritc & interceffion de faint Antlioyne, & nous dé- 
monftre tes merveilles que nous avons tant longuement atten¬ 
du ». Et quant ilz furent afTcmblés les ungs delcz les aul- 
tres, ilz fc donnarent la paix en foy bayfant l’un l’autre & en 
grant joye ilz fe racontrarent. Et alors révcfquc Théophille 
dift à rempcreiir Conftaiicius : «De bonne heure ta mère te 
conceut qui as délervv à Dieu de avoir trouvé & dépoffédier 
fi très noble trélor ; & pourtant recongnoiz & te foiiviengnc 
des grans bénéfices que Dieu t’a donnés & faitz en ce monde, 
& t’en vieil, car ta fille cfl délivrée: » Lors l'empereur s’encüna 
devant la bière où eftoit ic précieux corps fiint ik à nutz piez 
priant Dieu ung grant temps. 

Et quant ilz vîndrent devant les portes de la cité de Cous- 
tantinoble, en déduybint tous inftruincns mélodieux, en grant 
révérence ilz ciitrarent en la cité, pourtans en leurs mains 
cierges & torches de cire, & portant le corps de faiiit 
Antlioyne fus une charette, laquelle menoyent deux perez de 
jeunes beufz, & vinJrent en ung lieu qui s’appelle Sentin, ou 
ung hcrmite avoit grant temps demouré, où il avoit quatre 
chemins, & ung de ces chemins aloit en un lieu où l’empereur 
Conftancius avoit fait édifficr ung oratoire de moult chier 
édiffice en ronneur & révérance de faint Anthoine. Mais car 
les beufz qui tiroyent la chareéte ne vouloyent myc aller par 
celluy chemin, ilz joignirent xxx jougs de beufz à la cha- 
reâe& fi ne la peureut mouvoir du lieu où elle eftoit. Laquelle 
choiife vcant révcfquc Théophille dift : « Laiflbns-!es aller là 
où il leur plaira » ; & incontinant ilz s’en alarent le chemin 
















de 1 egliie de laint Sophir. Et quant ilz vindrent de¬ 
vant la porte de Téglife, la fille de rempercur Sophie fut 
amenée toute chargée de chaînes de fer devant la chaffe de 
faint Anthoine, laquelle s'agenouilla devant luy. Adonc 
commençarent les dyables a crier à haulte voix i ce Très faint 
Anthoyne, ne nous vculles mye brûler de ton feu, mais nous 
veulles dégedder de cette maifoiu >j Et révcfque & Fempereur 
efloyent en oroylon pour adendre le miracle de Dieu ; mais 
ung petit après les maulvais efperitz, en grans ulullacions & 
horribles voix & tonnaires & tremblement de terre, fc dcfpar- 
tirent du corps délicatit & tendre de la fille de Fempereur & la 
laifîarent gilant a terre comme demy morte- Et incontinant 
Févefquc !a prit par la main feneflre & la redreffa delTus terre, 
laquelle difoit à haulte voix: « Je ne veulx plus jamais eftre 
féparée de ccftuy très précieux tréfor, car j'ay vu maintenant 
monfeigneur faint Anthoine en m endormant, lequel eftoit 
veftuz en habit de h ermite & te n oit en fa main les mauvaiz 
efpcriiz, lefquclx il batoit très durement, » 

En tel manière, Fan révolu que le corps de faint Anthoync 
fut trouvés en Egipte, il fut dèpofez en la cité de Conftanti- 
noble & püLirtez en Fêglife de Saint-Sophir où il guéri fi: & 
délivra la fille de Fempereur. Adonc Fempereur fift édiffier ung 
monument d'yvoyre & d'or & de pierres précieufes fait d'ou- 
vraige merveilleux, oiiquel ilz mifirent le laint corps glorîcu- 
fement & joyeufement, & le fermarentde xii ferrures & eferip- 
virent pardeffus en grec & en Ebricu : << Tcy gift & repofe le 
corps, le glorieux corps de fiiint Anthoyne, confefieur & hcr- 
mite, tranfiactéde la déferteEgipte par Févcfque Théophillc. » 








Les deux léopars & les deux leus, qui eftoyent venus avec 
eulx, dcmourarcnt tout le temps de leur vie pour garder le 
moiuiiiient du corps lai ut. Et quîcuiique venoit & dcmandoit 
grâce juflement au très beneurcux Hiiiit Anthoine, il cftoit 
guéris de quelque maladie qu’il heuft. Et de fou fépulcre il 
liiilloit une odeur odoriférant comme fe plufieurs efpices ilz 
feufiént repoufeez. Et luy avoit donné Dieu une aultre grâce: 
que li quelque belle foufl'roit point de maladie, iucontinant 
elle elloit guérie par l’invocacion du nom de faiiit Anthoyne, 
tellement que quicunque requéroit le laiiit confelTcur & lier- 
mite faint Anthoine par honnefte prière, de pur cuer & par 
grant dèvocion, üichés que tantoft eftoit délivrés, confolés & 
confortez en toutes fes necceflitez à la loange & honneur de 
Noftre-Seigneur Jhéfu*Crift, auquel ell honneur & glpir-e-ûu 
fiècle des fiécles. 
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Gou!lt% 57, 

Grossi (Mainerius). » **,»*.. 

Grec.. 

Grèce, , . , , . x^x^l, xuir, g6. 
Grecs , ... 

Grefl'e, 156, graphiittnt siyh {escrip- 
voSt en une tablette de cire avec 
un).,. « * * 4 + . « 

Grégoire (^aitit) * . . , 

Grégoire vtii , . , ^ , 

Grégoire de Namncc . , , 


Gregotius Turonensls, Grégoire de 
Tours , * . . . 4 . xvi, sVII, 
GiierJoiï, 52^ i|5, 9S, 138, 

récompense. . » . 4 * « * . ^ . 

Ï44 i Guerredon.* * * itj 

! Gniberû uotsirc, . lxxv 

j Giiiclienon ^ , vti 

Guido,percepior dotiiüs contractorum 

Ltlgd 4,4. LlV, LV, LVlI, Lvir, ixvi 

Guiltdma^ filia Guillelme Vacbl . . lu 

ui 

XXV 


I 

XXX 

xru 


Guilldmus, filiüs Mariinc Vaclit * . 
Gutlilacus (sanccus) . . » 4 . * , 


Habitacle . 4 4 , ♦ 4 * * 

■■ -i 1 ¥ 

11 

Habîteur.. *44.4.4 

» « • 9 

I 3 

Habraani 

•r t- ■ « 

47 

Maire , . 44 * 4 ... 


159 

Haitier, 29 , akrh% dispos. 



H*aynio, magister hospit. S* 

Amlîon* 


Vieilli . 4 , . . 4 4 . 

« * ■ V 

ixv 

Hayn, 37 , lien . . . , . 

i V P 9 


Hayre 4 * 44 , 4.44 


I4I 

Haytie. .4 - .... * 

E 

F" ^ 
/ / 


■ -h * 1 

bg 

Heliseus *** 44 -*. 

* 4 « ■ 

45 

Helye, Hélie (le propliète) , 

18 , 

^9 

Henri roi d’Angleterre. 

■ f e- V 

XXVIIÏ 

Héraclée. 4 4 4 . 4 . 4 * 

» - 1 

XI 

Hérége, hérèges * « , . 

S7, 107, 

111 


KXVl, XXI s 


Hères 4 . * 

Hermitage. 44*4. . 

Hermiiaigej hermitalges 
ilcnnitcz ....... 

Herpes*. 

Hongrie .*.44.4 
Hordes, Ï07, sttks. * * 

HùîebDieu, à Paris* . * 

Hours, il, 152, i6s, . 

Hoakr (T).. - xxxvii 

Hiigueta, uxor Johannis BlancarJi . \xxiv 

Humbertus, filîus Guillelme Yaclii , lei 

Hiimberius, filîus Manille Vadii 4 * lei 

Huvüe de fisxs * * . 4 * . * . * 62 

V 

ïlycroninie (saini). . xn 


LXVI 










































i 

XJ 

« 


I 


. * . . . XXV 

. * - * . xxir 

. . . . , xxm 

* . XXIV, XXV[1 

xxin, xxiv^ xxvii 


Ignîs btsaitî Maria? . , 

Ignis üivinus . , * , 

Jgnisgdïenna;, . , . 

]gms infvrnalîs ^ * . 

Ignis inferni . » . , . 

Ignis juLlîcialîs, . xxiv 

Ignis pcrsîcns,. - *.»..*.* xxix 
lgnissjic«r. ,*.,.*.* xxii. 

xxnrj xxtv, xxv, xxvi, hxvit, xxviii 
Ignis sancii Aiuoiiii ,*.,*.* xxvn 
Ignis sancti Finuini. xxiii 

Ignis sîlvesicr.. xxlll 

Ignis subcutanüs * .. xxv 

Impugncr, 36^ atinqusr. , . , * , 


Inconferma. 
Incrcdible. , 
Induiscmütiu 
InfuLiiîant , 
Inlîo^:clu IV. 
hinocem VL 
Ire * . » . 
Isenlieim. * 


» i- -1 


Lie Saxe use [l'J 
Israël . * . . 
Isralîc!, . . . 
Issirem, * . . 
Italie. «... 


|t;|. 


ïS 4 . 


ri + > 


$7 

160 

6 î 

* 4 > 

* xxxrv 

* XXXVI 

> 2 . 54 

, xxxii 
. xxxll 

177 

54 

118 


132 


8 , 


XXXI 


jaeûb. 

■ 

) L 

8 Ô 

Jûseplt 

I lé 

Jiilep (vinee de) . . » + ^ . 

P 

P P 

LXlX 

Jüseu (plaine de). ........ 

î 6 o 


P 

■ i 

Sî 

josfredus, abbas ...... xtx, 

XX 

Jason. . 4 . 

. 

’ ■ 

97 

Joysarnies ........... 

SI 

Jeun II ■ 




J udas . . 32. 

S 2 

Jean XXlll 

P 

ri P 

XXX VJ 

jiidee . .. 

XTII 

Jean-Chrysostdme (saint). . ♦ 

i 

P P 

XIII 

J t^ll ■-■ m * i ■••■ IPPP ■ »PP 

XLII 

Jean Porte Latine (saint) . . 

'P 

■ P 

XL VI 

[ulia (lexj ............ 

LIV 

Jciian-Baptiste ...... 


5 L 

47 

Jiilbni (Martlnus) ........ 

4 

Jdïanne 

P 

1 P 

xxii 

Juno. ............. 

99 

Jêràmefsaîni) . . 1 . . - 


XIIJ, 

1 2 > 

Jupiter, ..... xuJî, 9 L 9 ^, 

99 

jeronîme (saint). . * ■ * . 

- 

1 ■ 

114 

Jur'â (^'^ 1 ' 

Xlll 

Jlierusalenu ..... 7, 

B, 

ISit 

175 

Justiitianus. .......... 

XVIJI 

Joannes, rex Franc . . . . . 

- 

■ 4 

XXV 


XLIV 

J OI3 ■ i ■■ t ri- ■ É' -P >- -P 

57 

1 P, 

S2 

1 

i 



s 




k 

h. 

11! 






SïïfRfti 


3 . 

» 

y S 

S 

k. 

K 

k. 

% 

S 

« 

y\ 

^'î 

% 

h 

k 

Â 

!<^ 

r'j-ft VïÉ 




































fc. .*m. . 






ys 


LalîJm, , 

I^boLirer, 3^ .], îravailler. * 

Z-»^C 3 Î Vfri-ll--Fli-fl* 

Ladrerie 
La Landë. 

l.anar (Steplianus) hi , ^ . 
Lanoy (Pierre dej * . * . 
Laodicée, , . . . , 

Ljrben[. 

Lv-Ureb-^ iraiHiÉ-Hi 

Lasseié *♦.*.... 
Laiiiù 

Latz, 102, /iiri * . . * . 

Lavitj vSji /iHïi . , , . . 

Ldda. 

Légende dûrée. . ^ . . . 

Leniov^i^ai » « « + ■ * 

Lcniovicinî. 


VI, 


47 , 


9 ^^ 


■ 4> « 


Lepre. * , * 

Lépreux 

Lcrines, 106, hniifs . 
Lescoffîer (Rolandus)* 
Leus. ....... 

Libtra. 

Lîble. . . . 

Liciiz . i ^ . 

Lie.. . , 

Liement 

Liesse 

LiiC Zbi--f 4 m m m m 

surla* ...... 


-r I 


123, 

150 

MS) 

XX 

+ » 

XIK 

165, 


173^ 

1^5 

Mil, 

XLIV 

■ ■ 

XLll 


LXVI 

■ ■ 

183 


99 

'B I 

1^2 

1 ■ 

73 


140 


156 

- - 

M 


30 

■ f 

x\-iii 




89 

Ligurie. * * 

4 i A l 4 r * 

r f V II 

XVI 


Lisses . . . 



41 

36 

Littré . , . 




XLV 

Lorraine (duc 

dej .... 

■ + a * 

XXX [ 


Lot h (feiîiiue 

de) : * . * 

. - . . 

33 

iKIX 

Lotitariiigia* 

I- ¥ 1 4 > « ^ 

a 4 * k 

XXI 

I 

Louis VIL . 

4 é- 4 # 1 é- 

■■ B A 

XXV 

rr «T 
/ / 

Louis XI. . 

KXXVII, X 5 

LXIX, ISXI, 

LXXV 


Louis Xï! . * 

4 -> « 1 V 

. XXXIXj 

xL’\ r 

XLlIi 

Loups* * * 

21 , 125) 

127. J68, 

173 

So 

Louyers * * 

« 1 4 P 

■ a 1 4 

4 s 

xLviii 

Loyers. * * 


. , y I ) 



Loyer. * 
Lucifer* * 


f- « -1 4 ■ + 


9S 

37 


Lucrèce. xxvii 

Lugdunense capiiulum. * * . lis, lxiv 
L ugJunensis archiep. Ayniarus. . . ux 
Lugdunetisis caiitor Cluiardus Clia- 
niarduSb lv 

Lugdunensis capellanus lluinbenus 

de Ciuiireu. iv 

LügduneEisis cKIus^h dîocesis^xxxVjLx^ Lxr 
LugJunensis conir.icierie dotnus, tïM, 
LX-i.xiri, Lxv-Lxvir- precepior Gui- 
do, Liv, LV, tviî, LViiij Lxvi;Sié‘ 
plianus* ...*•***.*. Lvii 
LLigduneTisîs curia .,.*.**. lui 
L ügdunensis decanus Antlielmus Ri- 

gaudî .. LWit 

Lugduîierisls ecclesia. , * , * lx, lxvh 
Lugdunensîs ofîldalis Boneuis de 
lliomo, Lif; Peirusde Ambroniaco Lxix 
Lugdiniensis vicus Üctavuni. . , , xvi 


i 9 î 




















































#1 

m 

C3l 



m 





m 










4 :^ 

< 4 ! 





«5| 
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Massilia. 


7. 


Mauvestîe.. 

Maxiiiiien. 

Maximilien. .... 

Maximin ... . . . 
Médea, ...... 

Megare. ...... 

Mcllicense chroiikon. 
Memphis* ..... 

Mungusse. . . , . . 
Merci fer (AlliondLis) . 
MçrcUor (AlUoudus) . 
Meschance (inak) , . 
Meseaus, 9b, 164, h‘pre 
Meselerie, 164, Jipre . 
Mespariit. ..... 

iMesprisancc. .... 


r> 

. XXXVll 
su 
97 

. SLVTI 
. sxiv 
. XIE 

123 

. LXV 

, Ll 

. 42 


.V 


* « * » 


il * 


Ï09 

94 

Xsxll 

XSII 


Meyer (Jacques). . * 

MichaeE, litius Guillelntc Vachi. . . Lir 

Mie..- 95 , 9 ^, ïoo, 137 

Mîgnoter. ........... 

Mîgnotises ........... 

Miraiidoie (pic de la). 

Mirer 

.Modiari (l'a lyé comme par ini liayn 
c\‘st assavoir ung) ...... 


I E2 

9 

.\itt 

19 


Î7 





I 






















Motfisics 63 

Monasiière. ^ * . , » , , >ît 79 

m 

Monïe Aurco (c^istrum Suntti Cirici 
în)* Lxv 

Monielupdlo (Hainbertus de) * . , lui 
MoinnLijour {Saint-Pierre de) , . . xxx 
Montrelet (terra de) lxv 

Morbidüs igiils» * . , ^ ^ . xxix 

Morbüsbcate Mariæ, xxni j infernalis, 

XXII, XXV ; intquus, xxiii, xxv; 
saiîcû Andreae, xxii* sancii Aiuo- 
nii, xxji, xxv; subtercutancus. . xxv 


jMorde 


xxxii 


Mortier, notaire 

Mortkuls, 403, mt}rîeh, . . * 
Motte-Saïiii-Didkr (la). . » . 
Mit il J, 119* . * . . . 

Müéloit. .,..*.*.** 
Mueter» 

Mules^ muleU 

binons- ^ » 

Mye, îU |6, 85, 86, 90, 99, 
IM, Î17, J21, 122, 127, 
137, 138, 147, 


XXXIII 


XIV, XKX 

4 w 

, . 146- 

. . 146 

107, Iü8 

’ - 54 

108, 

129, 

148, lyZ 



KnHu. 42, hkssa .. . 

KafTrcs, 251 hkssuris ^ , 

Narbonensis urbs. . xvi 

Navrarent, ig, hkisèrinL , . . „ , 

Nef. . * 79, isi, 173, i7>. 176, 179 

Nefü 177, iKo 

Kestorins. . » ^ ^ . iii 

Nettumns, 99, KfNtim ...... 

Ncuvagc. XLVii 


Nicde {concile Je). * 

. xn 

Obédiantj I2f, obaisatrt . .... 


Obumbrdc .......... 

>4 

üctauuni (Lugd* vicos) iioniine , 

. XVI 

Odolricüs.. 

XX 

Œdipus .. 

96 

OtTendre. 

86 

Oignemeiis. ......... 

r 

Oingt (Eiiennej chapelain d’) . . 

. XXXV 

Olives. ....... H, * 

62 

OImo (pecia del Cuin del) , . . 

LU 


Niger [lier[tardlis de Varcy dkins). . Lxviii 
Nd XI 

NivalensiS (eccL S. Gcrirudis) . , » xx 

Nonne* * . ^ *. 82 
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Sîgtibcrt .. XXI 

Signe, 154, j^^fjTJiHj, . * . » ♦ 
Simon, canonkus EJuettsis , , . . xxii 


Sinay (témoin) ^ ijî 

Soerate , XiJi 

Socre, 86, hati-pére 

Sofa. i73j i8o 

Sompnc - * * * ^ *. ïjo 

Sonnectic 121^ 122 

Sonnectc, 161 

Sophie. , 7, ï4>, 148, 357, l80^ 182 
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Souriz ^ ^ « 160 
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